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Macromycètes du Nord de la France 

{2« note) '!> (•) 

Par Marcei. BON (Saint-Valery-sur-Snmmc). 


Russula gracillîma SchafTcr 

(= R. grocilis Burl, ss. Sing.. Moser, de..., non Romagn.) 

Si nous décrivons celle espèce tiui peut sembler banale, c’est 
que bon nombre de Mycologues la connaissent mal et c est peut- 
être la raison pour iii<|uelle elle est parfois considérée comme 
rare alors que nous avons d’assez nombreuses récoltes dans le 
Nord de la France. 

Diîscription : 

Chapeau 2-4 cm, plat, peu charou, légèrement mamelonné, à marge obtuse, 
slriolée avec l'âgci cuticule lisse plutôt mate, aux couleurs fondues, 
paslel mêlant le vert olivâtre ou amande au rose vineux ou lilacin, 
parfois subzonée de ces deux teintes (olivâtre vers le centre parfois 
assombri de bistre au disque) en cocarde bi- ou tricolore. 

Lames assez serrées, peu larges, adnées à subdéeurrentes, à arête parfois 
flenticulée, d’un blanc-crème peu soutenu, plutôt de la nuance des 
« Vio/nceinae » que de celle des * SanÿUininae t. 

Slipe 3-6 X 0,5-0,7 cm, plutôt clavé, fragile, mou, compressible, blan¬ 
châtre ou grisâtre imbu, avec une nuance rose-pastel souvent unila¬ 
térale. 

Chair blanche: saveur légèrement ou lentement piquante: odeur faible 
subpélargoniée, plutôt lactariolde rappelant parfois le groupe < eme- 
tica». üaîac ; + + ; sulfate de fer: pâle; sulfnformol : gris-bleuté 
lent (plus sale que la réaction vert jade de fl. Queleiii et voisines). 

.Sporéc crème (C du code Crawshay ou 11 b-c Romagnesi). 

Spores 7,5-8,5 X G-7 y, â verrues ou épines de moins d’un ^i., rclativemcnl 
peu serrées, avec de rares connectifs (Fig. 8). 

Basides allongées (jusque 50 X 10 (i); cystides appendiculées, fusiformes, 
ventrues, atteignant 100 X 15 (x- 

Kpkulis (Fig. 8) à poils courts, obtus, souvent nodiileux comme chez 
fl. Queletii ou lorulosa, avec des dermatocystides + ou — nombreuses 
et parfois grêles (X 4-6 (10) (x). et peu clavées, à une ou deux cloisons 
(assez souvent différentes des récoltes étudiées par Romaqnesi : ilg. 
428). 


(1) Une première note (Canlharellacées-Hygrophoracécs) est parue dans 
le dernier fascicule 1970 de la Société de Botanique du Nord de la France. 

(») La première partie de cette deuxième note a été publiée dans le 
fascicule 4 du Tome XXXV (31 Décembre 1970) de la Renie de Mycolooie. 
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lUcolles : 

Ste-Segrée (près de Poix, Somme), Septembre 1963 (N* 
3915); charmes et saules, sur terre nue argilo-sableuse 
(fond calcaire?). 

Cayeux-La Mollière (Somme), 6 Octobre 1965; dunes fixées 
(calcaire) à Ilippophae rhamnoides (et bouleaux?). 
Longuet (Somme), Août 1966 (N° 60817); bouleaux sur 
calcaire (plus exactement sur argile à silex, pléistocène). 
Ferrières (Somme), Oct. 1967; charmes sur terrain argilo- 
sahleux. 

Desvres (P.-de-C.), Sept. 1967; feuillus divers (saules, 
peupliers), en terrain humide sous la zone de suintements 
phréatiques, en terrain argilo-sableux sur sous-sol calcaire. 
Airaines (Somme), Août 1968; bois mêlés (incl. bouleaux) 
sur calcaire. 

Notes et bibuo-iconographie ; 

Comme on peut le remarquer, les habitats sont relativement 
disparates; toutefois on peut résumer l’écologie par le bouleau 
sur calcaire. Peut-être y aurait-il des formes locales à détacher 
mais la comparaison (macro- et microscopique) des récoltes ne 
nous a donné aucun critère valable, pas même la récolte de 
Desvres dont l'habitat sous saules, près des sphaignes, pouvait 
faire penser à I{. gracilis v. altaica (Sing.), espèce nordique ou 
sibérienne, signalée au Groenland par M. Lange. La répartition 
de l’espèce, même dans un sens large, reste à étudier puisque 
nous pensons qu’elle risque d’avoir été confondue, soit avec 
des formes grêles ou pâles de R. Queletii, soit avec de jeunes 
exalbicans non encore grisonnantes, ou des versicohr âcres, des 
persicina jeunes à lames pâles, etc... 

Toutefois nous ne l’avons pas rencontrée dans les Ardennes 
et nous ne sommes pas certain de l'avoir vue plus d’une fois à 
Bellême ou en Vendée (récoltes non notées!). La région pari¬ 
sienne n’en est pas exempte d’après les notes de Romagnesi et 
Blum, qui la considèrent comme « pas rare sous bouleaux », 
Lors du Congrès de Fonl-Romcu nous l’avons récoltée dans une 
tourbière sous saules; peut-être s’agissait-il de R- pyrenaica Bl. 
(assimilable à R. gracilis v, altaica selon Romagn,)? En tout cas 
les caractères microscopiques n'ont rien de particulier, et le 
chapeau était bien pâle. 


Source. MNHN, Pans 
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Schaeffer {Riissnla-Monofjraphie. PI. 28, N” 60, ot Allas 
S.M.F., 1934, N° 61) : bonnes planches très siiggeslivcs. Descrip¬ 
tion princeps (Z. f. P.. 1931, 3 cl 4). 

Romaonesi {Les Russules d'Europe, p. 465, iig. 426) : spore à 
orncmentalions un peu plus volumineuses: les nombreuses 
dermatocystides sont épaisses et les poils banaux n'ont pas les 
nodosités observées sur ceux de nos récoltes, 

Blvm {Les Russules, p. 157). Il n’y a rien à signaler (fig, 163 
de la spore absolumenl conforme) cl l'habitai sous bouleaux 
est confirmé (avec R. vcrsicolor) : il en est de même pour sa 
R. pyrenaicn, plus sombre, que Romagnksi tend à assimiler à 
R. allaica Singer, mais l’habilat sous saules nous semble assez 
différent. 

SiNüER (S..U./'., 1938, l. 54, p. 143) propose R. gracilis comme 
nom d’espèce princi]>ale ou tête do stirpe avec comme sous- 
espèces : americana, allaica et gracilUma. La sous-espèce allaica 
est différenciée par ses sjiores petites et son habitat salicicole 
(cf. récolte de Desvres?), Dans la «Monographie der Gattung 
Russula », p. 285, il décrit seulement R. gracilUma Sch. qu'il 
considère comme proche de R. gracilis. 

jMoser {Kl. Krgpl. Flora, 1967, p. 365) rei)rend le nom de 
gracilis Burl., prioritaire et synonymisé à gracilUma Sch. 
Essette et Bon {Atlas III, Les Russules : en préparation 1). 


Lactarius fuscus Rolland 

(= L. iiiammosus auct. = L. glgcyosmus ss. Rick., K.-Rom.) 

Les Lactaires odorants du groupe t glgcyosmus » ne sont 
guère que deux, mais il règne cependant une certaine confusion 
dans la nomenclature. L’un, bien connu sous bouleaux, est p:ile, 
à odeur persistante de noix de coco (gâlea\i congolais). L'autre, 
rare, viendrait plutôt sous conifères dans des stations parti¬ 
culières; sa couleur est sombre ± zonéc, et l’odeur, plus forte 
sur le frais, plutôt de cannelle que de noix de coco, diminue 
ou tend à disparailre à la dessiccation. 

Le numéro 1 a été longtemps nomme glycyosmus jusqu’au 
jour où Kühnf.h et Romaonesi ont préféré adopter le nom de 
L. impolitus dans leur Flore analylique, en ré.scrvant le nom do 
glycyosmus pour le numéro 2 souvent déjà nommé mammosus 
par de nombreux auteurs (]iar ex. Neuhoff). 
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Si nous essayons de nous référer aux ouvrages de F’ries (Mo- 
nographia, p. 175, et Hymenomycetes, p. 434) nous voyons que, 
parmi les trois noms déjà mentionnés ci-dessus, seul glycyosmiis 
est indiqué comme odorant; jiour choisir un autre nom parmi 
les deux espèces inodores les divers auteurs invoqueront plus 
tard l’odorat déficient de Fries qui n’a pas manqué cependant 
de qualifier son glycyosmiis de « gravcolens, odore dulci spiri- 
tuoso pungente ». A notre avis il y a trop de différence entre ces 
qualificatifs et le terme « inodorus > des deux espèces suivantes : 
mammosus et impolitiis. Pour Kühnur et Romagnesi l’odeur du 
1 " champignon (leur impolilDs) ne leur a pas paru particu¬ 
lièrement vive {FL analyt., p, 483, note 14); pour Neuhoff, par 
contre, c'est le n” 2 (son manwiosus) qui est inodore! au moins 
sur le frais (il note d'ailleurs aussi « anfangs geruchlos » pour 
son glycyosmiis]) et les exemples peuvent se multiplier où, pour 
nommer le deuxième Lactaire, les auteurs doivent, s’ils veulent 
utiliser un nom friesicn, employer un « artifice » de subtilité 
d’odorat. 

Pour nous, les deux lactaires sont extrêmement odorants 
(même pour un odorat déficient) et le deuxième nom ne peut 
être reeherché dans Fries. 

Plus récemment, nous trouvons une description de Reid 
[Coloured icônes IV, p. 10) qui garde le nom de mammosus 
malgré un « sine!! strong of dessicated coconut » mais il admet 
ensuite avoir adopté le nom de mammosus pour suivre une 
nomenclature acquise (Neuhoff, etc...) tout en sachant que la 
description de Fries n’était pas convaincante; voilà qui est net, 
et c’est lui qui propose : « if one rejets the name L. mam¬ 
mosus... to use the name L. fusciis Rolland »..., et pourquoi pas? 
Si nous nous reportons à cette description de Roll.a.vd {Bull. 
S.M.F., t. 15, 1809, p. 74 cl PI. 6/2) nou.i nous apercevons que 
c'est à cette époqu.e la seule description valable d’un voisin de 
L. glycyosrnus (dont il a l’odeur selon Rolland); la taille 
(lü cm), le chapeau sombre (gris-riolet, humide à noir au sec), 
les lames crème-ocracé et la disparition de l’odeur au sec sont 
pour nous des caractères absolument remarquables et pour ainsi 
dire jamais si bien précisés auparavant : c’est ce nom qui doit 
avoir la priorité pour notre n° 2 alors que le premier gardera le 
nom friesicn de glycyosmiis (seul odorant). 

Peut-être Fries n’a-t-il décrit qu’un seul champignon puisque 
dans Syst. myc. (p. 73) il présente une forme A, grande et plus 
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sombre, et une forme R, petite et pâle (toutes deux « olidus ■») ; 
pourquoi dans la Monographia et les Ihjinenomycetes n’en 
reste-t-il qu’une variété décrite si succinctement qu’on est 
incapable de savoir de quelle plante il s’agit? Peut-être le 
« pileo... repando zonato » permet-il de trancher vaguement du 
côté de notre L. fuscus? Plus convaincant est le « L. vietum 
referens » de la description principale de L. glycyosmns (type); 
si Fries a pu voir une analogie entre L. vietus et une autre 
espèce c’est bien de l'espèce classique (n” 1) qu’il s’agit; nous 
avons nous-même récolté fréquemment les deux espèces dans 
des stations identiques cl il fallait souvent utiliser le nez pour 
les diilérencier avant le grisonnemont du lait de L. vieius. 

Nous ajouterons pour clore la discussion et établir la syno¬ 
nymie que les noms flibbardiae Peck (1908) et confasiis 
Lundell (1939) s’appliquent 4 des csiièces certainement 
identiques mais leur création est évidemment postérieure. 
Toutefois nous n’avons pas eu en main d’exemplaires les concer¬ 
nant pour pouvoir assurer avec certitude leur conspécilicité. 

Description : 

Chapeau (2) 6-10 (12) cm, d’abord subglobuleux puis étalé ou creusé 
avec un mamelon plat ou peu proéminent au centre de la dépression; 
marge d'abord enroulée, vite étalée, peu épaisse ou aiguë et parfois 
ilexueuse: cuticule veloutée ruguleuse (peau de chamois) de couleur 
sombre allant de brun-bistre violclé à gris-violacé noirâtre selon les 
conditions d’âge ou d'humidité. Le mamelon est souvent plus sombre 
et prélude à une zonation parfois nette chez les vieux exemplaires 
qui peuvent virer au gris de plomb par la présence d'une priiinc 
d’ailleurs délersilc. 

Lames serrées, plutôt étroites ou falciformes, obtusément adnées à 
subdécurrentes, jaunc-ocracé vif avec un léger reflet rosé ou orangé. 

Stipe variable en longueur (3) 4-7 X 0,6-1.5 cm, cylindracé ou rétréci 
sous les lames, plein ou fistulcux, blanchâtre à reflets ocr.acés cm 
violetés concolores. 

Chair ocracée pâle à reflets gris-violetcs ou rosés sous la cuticule; saveur 
aerescenle nu lentement piquante; c>dciir nette cl forte de noix de 
coco mêlée à la cannelle (rappelant parfois plus certaines pâtisseries 
tyroliennes que les congolais). 

Lait blanc ou aqueux, peu abondant ou vite tari, peu âcre. 

Sporée blanc-crème (vers B du code Crawshay, en tout cas normalement 
plus pâle que celle de L. alycyosmus ss. Nhtf. (= impolitus K.-R,). 

Spores 7-8 X 6-5,5 jt, zébrées, crêtées, sans verrues libres ou à réticule 
presque complet par des trabécules fins reliant les crêtes plus épaisses; 
l’ornementation ne dépasse pas 0,5 p. de hauteur. 

Basides courtes, .30.35 (40) X 9-10 p,; snus-hyménium à hyphes courtes 
tortueuses (non polygonales): trame à hyphes tortueuses (X 3-4 p), 
assez lâchement entrelacées, avec des laticifères larges de 5 à 10 p 
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peu nombreux; cystides peu allonsécs, plutôt clavéc-s que fusiformes, 
30-50 X 8-10 

Kpiculis (Fig. 0) à poils réfringents + ou — drt.ssés, peu colorables par 
le Congo ammoniacal, variables de formes mai.s c-n général obtus, 
étranglés (X 3-6 ^). 4- ou — fascicules avec quelques épaissls.seœents 
variables vers la base, jusqu'à 8-12 p:, mais on n'observe pas (ou peu) 
les éléments remarquables «en pièces de puzzles et à parois épaisses 
de l'hypocutis de !.. (//yfvo.smus.llypodcrmc à hyplies couchées ou 
entrelacées (X 6-8 p,! et colorées par un pigment externe incrustant 
en plaques relativement larges et brun-olivâtre dans l’ammoniaque, 
lic-s élémcnl.s sont ensuite progrcs.sivement épaissis vers les sphéro- 
cystes de la chair ( 0 20-30 p) plus régulier.s et à parois minces. 


Habitai cl récoltes : 

Ardennes (Marais des Romarins), Oct. 1969 (N" 91047). 
V’icilles pessières sombres avec mousses et sphaignes, sur 
la terre nue parmi les débris de bois et aif^uiilcs d’épicéas. 
Congrès de Reims : Trépail, Sept. 1903. Pinède stir sol 
sableux cendré, acide el sec, avec R. viscUla, quelques 
lichens el mousses, mais peu de phanérogames. 

Dcsvres (P.-dc-C.) (basse foret) et Bellêmc (vallée du 
Creux). Conifères (pins ou épicéas) cl sphaignes. Récoltes 
sombres non éUidiées microscopiquement, mais d’écologie 
très différente de la '< Bétulaie herbeuse » de Lactariii.s 
(/lycyosnuis. 

BlUI.IU-ICONOGRAPlirE : 

L'ne partie do la bibliographie a déjà élé cilée dans la discus¬ 
sion préliminaire (cf. ci-dessus). 

NEtntuKF {Die Milclilingp, 1956, ]>. 163. PI, X, 41). 11 est 
incontestable que ce Mycologue csl un des rares à avoir conve¬ 
nablement décrit les deux especes odorantes (s. n. ylycyosiniis 
et niammosiis]. Microscopiqticmenl il y a i)cti do délails sur la 
Iramc el l’épicutis, les basides son! idenliques; mais les cystides 
(60-6.5 ü au lieu de 60-80 [a pour /., glycyoxmus) sont décrites 
comme étroilcment clavécs el presque cylindriques pur ojtpo- 
silion à « fusil'ormes, nnement aculéolées » pour {/lyryosiniis. 
L:i sporée est cotée C ou D du code Crawshay, ce tpii nous rend 
perplexe! L'écologie est aussi remar<iiiablenienl décrite puisque 
nous retrouvons les pinèdes sèches sableuses, les lichens ou les 
conifères moussus et le « sol nu » (« Xadohvaid moosigen oder 
llechlcnreichen trockenen Kiefernstande auf Sandboden... nackte 
Boden »). 

K.nauth el Nel-hofk (Pilze Millrlciiropas, 1937, II a, l. 5), s. n. 
plycyosiutis : icône encore plus expressive que la précédente. 
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Moseh [Kl. Knjpt. Flora, 1967, p. 3751 reprend la nomen- 
■clalure de Neuhoff avec la sporée «sait Ocker » (!). 

Les auteurs suivants ne décrivent en général qu’une espèce 
odorante dans un sens parfois collectif (cf. plus haut Fries in 
Sysf. mijc.) : 

Konrad et Maublanc (/c. sel. fung., 1924-1930, N" 335, s. n. 
ylycyosmus) nous offrent une icône pîile représentant bien 
l'espèce bétuHcole classique, mais la description mêle aux 
couleurs pâles des gris-iilacins et gris-violetés ou brunâtres 
(avec zonation ou non) et l’écologie est variable : Région Pari¬ 
sienne et marais tourbeux du Jura qui pourraient contenir 
Lactarius fuscua, mais il s’agirait uniquement de bouleaux selon 
Favre {« Hauts-marais >, p. 36) qui semble connaître les sta¬ 
tions à Beliila pubescens et nana d’où sont sortis les exemplaires 
étudiés dans les Icônes selectae fungoriim. 

Rea {Brit. basid., ji. 491). L. glycyosmns est le seul odorant 
commun: de couleur variable de gris à violet, suivi d’une var. 
flexuosns Massee .silky, umbilicatc, flexuosc — zoned » qui 
ressemblerait plus à notre récolte. L’écologie « in woods » ne 
nous apporte aucun élément. 

CooKE {Bril. fiingi, 1883), N“ 11)11 i958), s. n. glycyosmus. 
Les exemplaires zonés et llexueux (bien que de couleur pâle) 
ont inspiré Rea pour une référence à sa variété flcxiwsiis. Il est 
possible que L. cyalhiila, N" 1999 (952), très pâle et « imder 
birch » représente alors le véritable glycyosmus (ss. sir.). 

liRESADOi.A (le. myC; 1928, X” 384) représente un L. ghjcyos- 
nuis sombre a odeur do menthe (1) et habitat «in herbidis > ; 
les basides et cystides sont courtes par opposition à son main- 
mosus (N° 389) plus pâle, inodore et venant sous conifères. 11 
y a là une discordance entre les caractères microscopiques, 
macroscopiques ou écologiques qui demande réflexion. Sans 
doute le L. mammosus de nombreux auteurs, inodore, est-il 
autre chose, que nous ne connaissons pas. 

Ricken (Blatterpilze, N" 114, PI. 13/1), s. n. glycyosmus : 
planche sombre ou zonce; de nombreux caractères cl l’écologie 
sont en faveur de Lactarius ftisciis (Nadehvald Fichlengebüs- 
chen) ce qui n’empêche pas Müser de s'y référer pour son 
glycyosmus. 

NuEsr.H (Die .Milchlinge, 1921) semble suivre Ricken, Knauth 
et Neehoff (1937) dans leur interprétation inversée puisque 
son seul lactaire odorant (s. n. glycyosmus), rclalivcment 

4 
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sombre, se trouve < in sandigen schattigen Waldern besonders 
in dichlen Nadelwaldern » comme notre récolte des Ardennes. 

Lange {Fl. agar. danica, 1928), N" 171-A, s. n. glycyosmus : 
pâle et bétulicolc; la figure A-l est plus sombre mais il n’y a 
rien d’autre qui se rapporte réellement à L. fascus. 

Velenovsky {Ceske Houby. 1921, p. 167), s. n. glycyosmits : 
espèce sombre, violacée, à odeur de baume du Pérou; bois 
humides, profonds et moussus, en montagne. C’est incontes¬ 
tablement L. fu6cus (Pilât et Usak ne décrivent aucune espèce 
semblable dans leurs atlas). 

En résumé, ce lactaire est certainement rare, tout au moins en 
Europe occidentale puisqu’il n'a été décrit tout récemment que 
d'une seule station d’Angleterre (Reid, l. c., p. 11); le même 
auteur note quelques récoltes sporadiques (Belgium, Danemark, 
Germany) puis la France n’esl citée qu’à travers la Flore 
analytique. Pendant la Session européenne de 1956 il a été 
récolté dans les Ardennes belges (L-ambinon, SM-F., 1957). 
Toutefois les récoltes d’Europe centrale sembleraient plus 
importantes, et si l’on en croit les interprétations de Ricken, 
Nl'Esch, Velenovsky pour leur seule espèce < odorante » (s. n. 
glycyosmus mais attribuée à fuscus) il faut en conclure que 
cette espèce e.st moins rare vers l’Est où le véritable glycyosmus 
bétulicolc semble ne plus exister, contrairement à la zone 
occidentale où des auteurs comme Lange, Haas, Maublanc le 
représentent exclusivement. Notons que Neuhoff dont le 
domaine s’étend « à cheval » sur les deux Europes est le seul 
à avoir décrit les deux espèces sur un pied d’égalité, 


Comparaison des deux espèces de la stirpe 
glycyosmus 



L. glycyosmus ss. Nhff. 


Chapeau 

3-5 cm, couleurs pâles 
circulaire plat 
zonation douteuse 


Lames 

ocracé pâle 


Odeur 

suave < congolais » ou vanille, 
faible au début, plus forte vers 
la dessiccation 

Cysüdes 

40-70 X 6-8 { 1 , fusiformes, 
cédées, flexueuses 

lan- 


L. fuscus Roll. 

5-10 cm, couleurs sombres 
flexueux, creux ou mamelonné 
relativement bien zoné 
ocracé vif ou rosâtre 
forte de coco et cannelle ou bau¬ 
me du Pérou, caramel (?), ins 
table à dessiccation 

30-50 X 8-10 (i, subclavées à 
cylindro-pédonculées 
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Basidcs 40-50 X 8-9 (n 

Spores crêtées à verrues libres, épines 

0,5 à 1 [J. 

Trame confuse; sous-hyraénium à cell. 

polygonales: nombreux lalicifè- 
res étroits (3-5 ji) 

Epicutis poils réfringents à parois épais¬ 
ses avec à la base des cellules 
élargies, irrégulières (en pièces 
de puzzle) 

Pigment nul ou granuleux, gris jaunâtre 


Ecologie Bétulaies herbeuses (Calluna, 
Teucrium scorodonium, Holcus 
rnolUs-, etc.) avec Amanila nius- 
caria et L. (urpis 


30-45 X 9-10 n 

réticule presque complet ou tra¬ 
bécules fins (moins de 0,5 [i) 
subparallélc; sous-hyménium à 
hyphes tortueuses; iaticifères 
nombreux et larges (5-10 p.) 
poils réfringents à parois banales 
ou peu épaisses avec cellules peu 
élargies vers la base 

externe, brun verdâtre en larges 
plaques ou manchons 
Conifères (pinèdes arénacées ou 
pessières sombres). Terre nue 
avec mousses et lichens, sans 
phanérogames. 


Bien que les caractères soient souvent assez tranchés pour 
éviter une confusion, il faut noter que des récoltes inlcrroédiaires 
existent dans les tourbières ouvertes à sphaignes avec bouleaux 
et pins (Desvres, N“ 91085 et Bellêmc, La Herse, N” 2928). Le 
chapeau est plus ou moins zone de couleurs sombres, bistre 
rosâtre d’où l’existence d’un pigment brun jaunâtre (simple¬ 
ment granuleux) ; les mensurations des cystides et basides nous 
ont donné des chiffres intermédiaires mais nous manquons de 
récoltes pour étudier cette plante qui semble correspondre à la 
variété pexnosus Massée (cf. Rea, ci-dessus). Le nom de 
flexuosus étant pré-occupé par un lactaire différent (groupe 
hlennins) nous proposons le nom de L. glycyosmus var. 
subfuscus (ad intérim). L’habilat béhilicole serait le même que 
celui du type, mais simplement plus hygrophile ou sphagnicole. 


Lactarius creroor ss. Ricken 

Le groupe des « seriflni » est caractérisé par la présence d’un 
lait séreux ou aqueux en même temps qu’une odeur -f ou — 
prononcée de L. queliis (punaise ou buanderie) et parfois de 
chicorée. La cuticule est celle des « Rhyzocybes » de Neuhokf, 
c’est-à-dire subcelluleuse ou composée de cellules peu allongées 
en « pièces de puzzle * olj de sphérocy.stes mêlés à des poils 
filamenteux. A partir de cette définition on a souvent coutume 
de distinguer deux lactaires : l’un de couleur terne à odeur de 


Source. MNHN, Paris 
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L. qiiictus non Iransfonnée en chicorée par dessiccation 
(= serifluus ss, Kiihn. cl Rom. ou rremor ss. Neulioff), l’autre 
de couleur sombre à lames ocracccs et odeur transformée en 
chicorée à dessiccation comme L. camplioratus (= cimicarius 
ss. Kühn. et Rom. ou serifluus ss, Nhfî.) (ces exemples sont cités 
«pro parte» (?) et à titre d’indication, étant donné la complexité 
du problème comme nous allons le voir). 

11 est possible qu’il existe quatre (ou cinq!) espèces au lieu 
de deux, ce qui n’est pas pour simplifier les choses, surtout en 
matière de bibliographie. Nous en connaissons au moins trois 
dans la région du Nord et c’est celte troisième espèce que nous 
avons décidé de décrire ici sous le nom de L. cremor ss. Ricken. 
Pourquoi sensu Ricken ? C’est que la seule diagnose convenable 
pour notre plante est le N” 133 de Ricken {BliitterpUzc) bien 
que macroscopiquement le L. cremor de Neuhoff soit assez 
valable (Die Milcblinge, PI. 14, N” 54); mais les difi'érences 
viennent de la présence de cystides en alêne que seul Ricken 
mentionne a la place des poils clavés de nomlireuses autres 
descriptions. Ajoutons quelques subtilités dans l’habitat, lu 
spore et l’épicutis, et l’espèce semble alors différente. 

Desckii'Tion : 

Chapeau (2) 4 (5) cm, vite plat, peu charnu, parfois légércineat creusé, 
avec au centre un petit mamelon proéminent; cuticule lisse, vaguement 
chagrinée à la loupe, ou plutôt tachetée de fauve roussâlre sur un fond 
plus sombre vers le centre et nettement jaunâtre orangé vers la marge 
qui semble irrégulièrement striolée ou ridée, cannelée sur les vieux 
exemplaires. 

Lames f.aîcifnrmes, pcntucs .i suhdécurrentcs, pâles à reflets incarnat- 
rnuillé, fonçant à purpurin au toucher. 

Stipe (1) 2-4 X (0,3) 0.5-0,7 cm, cylindracé. assez souvent excentré, tous- 
sâtre pâle mais fonçant à purpurin à partir de la hase et comme givré 
au sommet. 

Chair pâle, jaunâtre à reflets carnés; saveur subdouce (sucrée sur une 
récolte); odeur parfois faible apparentée à celle de L. Qiiietus (punaise, 
lessive, linge mouillé ?) ou des feuilles de lierre (Iledera hélix), non 
de chicorée en séchant mais rappelant plutôt le Pélargonium (= L. 
decipiens ou tabidua). 

Lait séreux peu abondant, suhdoux mais rappelant l’odeur, 

Sporéc blanche- 

Spores subglobuleuses, 6,5-8 X 5,5-7 y., à réticule incomplet, formé de 
crêtes d’épaisseurs variables et + ou — anastomosées (Fig. 10). 

Basides 25-40 X 8-10 p,; cystides marginales fusiformes (35-50 X 5-8 u,), 
à sommet effilé parfois étranglé ou pluriboutonné, avec quelques granu¬ 
lations réfringentes (dans le Mbczier). 

Epicutis à hyphes subisodiamétriques (20-40 souvent irrégulières ami- 
boïdes ou en cpièces de puzzle» avec quelques poils filamenteux obtus 
<X 5-8 ji), allongés, un peu tortueux ou parfois fourchus (Fig. 10). 


Source. MNHN, Paris 
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I-if!. 8. 
Fig. 0. 
Fig. 10. 
Fig. 11. 


7îi/s.s(i/a uriKillima Seli. : Spcirc.s. poils cuticiilaircs et dermn- 
tocysticlcs. 

fuxviis llüll. : Sporos. hyinénocyslides cl poils culi- 

eulaircs. 

I.artarüis rremor ss. Hiclc. : Carpophorcs. spore, hyménocystides 
et cuticule. 

l.aiiarius stibunib'inalus l.indgr. : Spore et poils cuticiilaires. 


Source : MNHN, Paris 
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Habitat et récoltes : sur la terre nue ou dans la boue des 
charmilles humides (fossés, zones de suintements, thal- 
•wegs) argilo-sableuses; assez précoce. 

Bois Carré, vers Réalcamp (S.-Mar.), Aoiit 1962 (N” 2822). 
Bouillancourt-en-Séry (Somme), Septembre 196.'); bois 
mêlés. 

Forêt d’Eu, Bois de Longroy, Août 1968 (N" 80804); dans 
la mousse aux pieds de charmes cl liêtrcs, à la manière de 
L. camphoratus. 

Desvrcs (P.-de-C.), Juillet 1968 (N“ 80722); zone boueuse 
hypophréatique, charmes et feuillus divers. 

St-Amand (Nord), Septembre 1969; fossés boueux avec 
charmes et noisetiers. Mormal, Octobre 1969, récolte dou¬ 
teuse sur mares asséchées (cf. laciinanim? atypique). 

Bibliograi'HIE (complément, cf. ci-dessus) ; 

Ricken (Dlàtterpihe, N' 133). Macroscopiquement et micro¬ 
scopiquement conforme, l’espèce est dite inodore ce qui peut 
paraître possible sur le frais seulement. Neuhoff le synonymise 
à son L. nibrocinctiift, p, 208 (?). 

Neuhoff (Die Milchlinge, PI. N“ 4-54) ; excellente représen¬ 
tation; texte p, 201 convenable pour couleur et odeur (lierre, 
camphre?). Les cyslides sont clavées, mucronées, la spore est 
ronde et les cellules de l’épicutis sont arrondies et ne dépassent 
pas 18 (i. L’habitat, hêtres et conifères, semble différent. Il est 
possible que l’espèce de Neuhoff soit traitée dans un sens 
collectif, nous ne savons pas si les exemplaires des planches sont 
les mêmes que ceux ayant servi à l’étude anatomique, en tout 
cas il faut y inclure ce que nous nommons L. seriflnus ss. str. 
(cf. tableau à la fin de la publication) ou ss. Fl. anaU/t. pp. 

Kickx {Ft. crypt. des Flandres, 1893, p. 202), s. n. L. innocims 
Secr. (= A. cimicariits Batsch) : semble un « mixtum compo- 
situm » entre notre creinor et « un » des cimicaritis (ss. Fl. ana¬ 
lytique peut-être?). 

Nuesch (Die Milchlinge St-Gallen, 1921) ; description sem¬ 
blable à celle de Ric.ke.v, avec les mêmes cyslides. 

Kühner et RoMAGNESi (Fl. analyiiqiip, p. 482). Les deux 
espèces de « scrifliii » sont réunies sous l’alinéa : « poils mar¬ 
ginaux jamais étirés en pointe aiguë », ce qui laisserait entendre 
qu’une espèce à lait séreux et cyslides en alêne serait apparentée 
à L. camphoratus (alinéa précédent). 


Source MNHN, Paris 
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Heinemann (Naturalistes belges, 1960, p. 16) : L. cremor 
(brun-roiigeâtre à pied foncé comme L. camphoratus), pas de 
caractères microscopiques mais, plus bas, sous la rubrique de 
L. ichoratus {à cystides saillantes), un report est consacré à 
L. cremor (odeur huileuse et sp. subglobuleuse, réticulée). 

Lange [Fl. agar. danica), N“ 174-D, s. n. serifluus. La couleur 
est bonne (l’exemplaire de droite un peu sombre), en général 
trop uniforme; les spores à peine rondes sont <t indistinctly 
reticulate » et les cystides sont dites subclavées ou renflées au 
sommet; en note « L. seriflnus in tlie sens of Schroeter does 
not belong here... cuspidalc cystidia » : il s’agit du cremor de 
Ricken et l’espèce, ss. Lange, pourrait être le véritable L. scri- 
fluus ss, stricto, à couleur beaucoup plus homogène et odeur plus 
forte (cf. tableau final). L. cremor ss. Lange (175-A) n’est guère 
plus conforme et tendrait plutôt vers le groupe de L. ichoratus. 

Fries (Nymenomycetes, p. 432). Parmi les deux lactaires à 
lait séreux et inodores (c’est-à-dire, pour Fries : ne sentant pas 
la chicorée) cremor « pileus sæpe excentricus, margine pecti- 
natæ iil Russulac... fulvo minute punctato » est préférable à 
serifluus (p. 436) t brunneofulvo, lamellis lutescentibus » ; ce 
dernier correspond à certaines récoltes à chapeaux plus lisses, 
de couleur uniforme, à arête des lames sans cystides ni poils 
marginaux remarquables : c’est en grande partie le cremor de 
Neuhoff, certainement le serifluus de Lange, Fries indique 
pour référence L. gijnecogalus Otto; la planche de Krombholz 
40 (15-16) (Naturgetreue abbildungen.,. bcschrcibung...) est tout 
à fait conforme aux exemplaires trouves en Vendée sous chênes 
verts, un peu plus robustes et odorants que le type de serifluus 
(ci-dessus). Les récoltes sont fichées sous le nom provisoire de 
L. atlanticus. 

Lactarius subumbonatus Lindgr. ss. nob. 

(= L. cimicaritts Balsch ss. Lge, K.-R. pp., 

= serifluus ss. NhfT. pp.) 

Nous venons de voir un des « seriflui » friesiens peu ou non 
odorants. Si nous continuons à nous référer à Frie.s (Hymeno- 
mgceles) au sujet des lactaires dits « odorants > c’est-à-dire à 
odeur de chicorée, de livèche, etc..., du type L. camphoratus. 
nous trouvons en dehors de ce dernier, à lait blanc, deux autre.s 
seriflui » : l’un (s. n, cimicarius, p, 437) « subdulcis simil- 
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limus sed diffcrt odore cimicino » ne peut que se rapporter à des 
récoltes relativement pâles autour du chamois-rosâtre d’après 
la ressemblance indi(|uéc. Ces récoUcs existent et peuvent être, 
soit confondues avec certaines •formes pâles de L. camphoralus 
(cf. serifluiis K.-M.i, soit incluses dans l’espèce cimicarius au 
sens large (Kiihn. et Huinagn. in Flore anaUjtique par exemple) 
ou L. serifliiiis ss. Nhff. ; l’autre (s. n. siibumbonalus Lindgr,, 
]), 437) est décrit avec un chapeau « rugosopunctato, obscure 
cinnamomeo », une chair «e griseo lutescento»; certes l’inter¬ 
prétation des lames « incarnato rufescenUbiis » est délicate : 
tendent-elles vers le rosâtre ou l’orangé? La plupart de nos 
récoltes sont sombres et ne peuvent s’adapter à une quelconque 
ressemblance avec L. xiibdiilcix; c’est donc ce dernier nom 
isubiimbonalus) que nous adoptons malgré une abondance 
d'interprétations (jui risque de le faire considérer comme 
« nomen ambigiium », mais ces interprétations sont anciennes- 
comme il n’est plus guère utilisé, nous avons choisi de le réha¬ 
biliter en l’accompagnant d’une description complète plutôt que 
de créer un nouveau nom, soit pour lui, soit pour |■espècc 
nommée plus haut ciniicariuÿ ss. str. 

Description : 

Cliapeau 3-5 (6) cm. convexe longtemps mamelonné, déprimé vers la fin 
mais gardant longtemps une marge enroulée, pins ou moins Qexueuse; 
cuticule chagrinée gercée, grenue, d’un bistre brunâtre sombre (= Lact. 
groupe picinus, speciosus), à nuances plutôt sales (Juscus) que rou¬ 
geâtres. 

l-nmcs peu serrées, assez épaisses, ocraeé-jaunâtre vif parfois à reflets 
orangés (non incarnat) ou roussâtres. 

Stipe 2-4 (5) X 0,6-1 cm, concolore aux lames, à peine plus foncé vers 
la base ou jaunâtre au sommet, lisse, toujours bleu moins coloré que 
le chapeau. 

(Miair roussâtre pâle ou ocracée, jaunâtre sale ou nuancée de grisâtre; 
odeur nette de «punaise» (linge mouillé) sur le frais puis de chicorée 
(feniigrec, céleri) en séchant; saveur plutôt âpre, peu agréable, non 
piquante. 

l.nit aqueux, abondant mais vite tari. 

Spnree crème-ocracé (à peine C du code Crawshay. Spores globuleuses 
6-7 U., à verrues crêtées ou ailées atteignant parfois 2 jj., formant un 
réticule complet (Fig. 11). 

Ba.sides 40-50 X 10 cystides rares subfusiforrae.s (50-60 X 10 p.), poils 
marginaux clavés ou difformes ou élargis en ballon avec çà et là quel¬ 
ques cystidiolcs grêles (X 3-5 p.), grisâtres qui ne sont que des extré¬ 
mités de laticifères (Fig. II). 

Hevêtement pseudoparenchyraateux mixte avec de gros poils cystidiformes 
ventrus ou atténués en bec, mêlés à des hyphes plus allongées tortueuses, 
et quelques éléments à cloisons rapprochées, suhisodiamétriques. 


Source MNHN, Pans 
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Habitat : terre nue humide ou boueuse ifossés et ornières) 
souvent en terrain découvert (coupes ou allées). Pas 
d’essences particulières. 

Récoltes : 

St-Valcry (Somme), Bois des Bruyères (mares asséchées à 
L. lacunanim), Oct. 1963, N‘ 3105. 

Samer (P.-de-C.), sentiers argilo-sableux (coupe), N" :i819. 
Desvres (zones de suintements phréatiques et fossés en 
ba.sse forêt), Sepl. 1967. 

Forêt d’Eu (Landes de Beaumont), ornières. Oct. 1969. 
ürainville - Teinturière (S.-Mar.), id.. Sepl. 1971. 
Ardennes, 1972, elc... 

BiBLIOGRAPHIE ET DI.SCUSSION : 

Lindureen {Bot. not., 1845, p. 193) : descriplion princeps; les 
auteurs ne sont pas loujours d’accord sur l’interprétation (cf. 
ftiscus, snbdiilcis, etc...), il en est d’ailleurs de même avec la 
diagnose de cf/jiicariiis de Batsch ainsi que de nombreuses 
diagnoses des auteurs du siècle dernier. 

Fries (Hymenoingeetes, p. 437) ; cf. ci-dessus. 

Bresadola (Icon. mycol.), N” 395/1, s. n. subunibonaius. La 
couleur semble exacte, les lames sont pâles (liileolo-lateritia.') ; 
cystides fusoïdes 50-60 X 7-10 p., il n’est pas f.ail mention de 
poils marginaux. Le N° 391 (s. n. seriflutis) n’est pas impossible 
(couleur) mais le chapeau semble trop lisse, le stipe est trop 
rougeâtre; cependant Fodeur est dite nulle puis « grata » alors 
que celle de son subumbonatus est assimilée à celle de L. cam- 
pboratus mais en plus nauséeuse (ce qui est parfaitement exact 
car l’odeur de chicorée reste plus longtemps mêlée à l’odeur 
+ ou — désagréable de punaise). 

Neuhoff {Die Michlinge, p. 199, s. n. scrifîuns, lab. 12-49). 
Macroscopiquement conforme sauf une certaine tonalité des 
lames un peu trop éclatante. La planche en noir (18-7) repré¬ 
sente les poils marginaux tels que nous les avons vus. Il se peut 
que la description englobe une espèce voisine puisque (nous 
l’avons déjà dit à propos de L. cremor) Neuhoff, comme 
beaucoup d’autres, ne décrit que deux espèces, 

Kühner et Homagnesi (s. n. cimicarius, p. 495). L’odeur 
disparaît à la dessiccation (cf. Konrad), Référence à Bresadola, 
393, qui serait pour nous le véritable L. cimicarius ss. str. 
imacroscopiquement). 



Source. MNHN, Paris 


200 


MARCEL BON 


Lange {Fl. agar. danica), 173-B, s. n. cimicarius. Macrosco¬ 
piquement et microscopiquement conforme : « cyst. balioon 

shapcd to broadly club-shaped X 10-20 u » ; c’est la principale 
référence à notre subumbonatus. 

Rea {Bril. basid., p. 495) décrit subumbonatu.’i synonymisé à 
cimicarius puis, immédiatement après, cimicarius synonymisé 
à subumbonatus (?) sans qu’on puisse savoir avec certitude 
laquelle des deux diagnoses correspond à notre espèce; ia 
première sans doute « Pii. dark rugose » mais les lames sont 
(lesh-coloured > ! 11 donne respectivement comme référence les 
planches de Cooke 968-A (= 986) et 967-B (= 1013) qui ne 
sont plus guère utilisables. 

Konrad [S.M.F., t. 51, p. 181) : une discussion sur la syno¬ 
nymie donne la priorité à subumbonatus par rapport à cimi- 
carias, mais l’odeur est dite nulle à dessiccation (contrairement 
il L. camphoratus). 

Konrad et Maublanc {Agaricales 11, p. 29) reprennent néan¬ 
moins le nom de cimicarius, la synonymie de subumbonatus 
étant contestée par Romagnesi qui on fait une espèce voisine de 
subdulcis. Toutefois nous avons vu plus haut que Fries avait 
bien ajouté Todeur « ligustici » (livèche = céleri) pour son 
subumbonatus, ce qui est un caractère formel pour notre espèce. 
Si on tient compte de cette odeur persistante ou tardive il est 
évident que le L. serifluiis des Icônes seleclw fungorum N° 341-2 
est beaucoup plus à sa place ici : le chapeau sec, ridé, chagriné, 
les cellules marginales largement clavées sont en faveur d’une 
synonymie avec notre subumbonatus mais la planche repré¬ 
sente des exemplaires réellement pâles. 

Révision des lactaires «seritliii» 

En attendant de publier en détail une mise au point sur les 
espèces de ce groupe nous donnons un tableau résumant les 
caractères principaux de quatre espèces dont nous nous sommes 
fait une idée, mais peut-être de nouvelles récoltes seront-elles 
susceptibles de modilier celte «nomenclature provisoire», 
d’autant plus qu’une étude des cuticules sur le frais s’impose 
pour essayer de percer les nuances que nous n’avons pu voir 
sur exsiccata, en espérant toutefois qu’il ne devienne pas 
obligatoire de dégager une cinquième ou sixième espèce! 


Source. MNHN, Paris 
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serifluus ss. L. 
(= cre/iior Nhff. 
p. p.) 

cremor ss. Ri. 
{= serifluus 
p. p.) 

subumbo- 
natua ss. N. 

(= cîniica- 
riiis L.) 

cimicariua 
ss. str 

(= serifluus 
Nhff.) 

Chapeau 

fauve orangé uni, 
marge rougeâtre 

orangé brunfilre, 
marge pâle 

brun sombre, 
sans rouge 

brun rosé, 
chamois 

Cuticule 

lis.se 

ridulée, tachée 

rugueuse 

chagrinée, 

sublissc 

Lames 

rougeâtres 

Dcracé-rous- 
sâtre, tachées de 
rouille 

ocre-orangées 

jaunâtres 

Slipe 

concolore (base 
sombre) 

fauvâtre vineux 
(base surtout) 

jaunâtre (base + 
fauve) 

roussâtre uni¬ 
forme 

Chair 

ocrc-rougeâlrc 

camée 

ocrc-rouillée 

jaunâtre 

Odeur 

lierre, punaise 
(?) ; nulle au soc 

lierre, punaise 
puis pélargoniée 

punaise puis 
chicorée 

punaise fugace 
(?) 

S|)urc 

subsphérique 

subréticulée 

subelliptiquc 

réticulée 

sphérique 

crêtée 

subelliptique 

réticulée 

Cyslides 

nulles 

efTiIécs 

p. m. diffornics 

p, m. basiUioïdes 

Habitat 

sableux 

terre nue 
argilo-siliceu- 
sc (charmes?) 

fossés, ornières 
(hors bois?) 

sous-bois 

(noi.seliers?) 

Icône type 

Lange (174-D) 

Neuhoff (14-54) 

Lange (173-B) 
(cimi'carnjs) 

BnEs.Mioi.A (391) 

? (serifluus) 


Lactarius helvus Frics cl Lactarius trivialis Fries 

Ces deux lactaires sont bien connus bien que peu communs. 
L. hcluiis est un « floccosi » par sa culiculc sèche, brun rosé 
caractéristique puis fauve orangé à odeur de chicorée, céleri, 
etc..., en séchant (c’est le « Maggipilz » des Allemands). L. tri- 
vialis est un « limncini » par sa cuticule visqueuse d’un brun 
violcté caractéristique avec des taches imbues plus sombres, 
devenant entièrement rosâtre lilacin en vieillissant; son slipe 
est épais et gorgé d’eau (ce qui le fait nommer « pisse l’eau > 
dans certaines régions). Ces deux lactaires semblent former 
une association, tout au moins en ce qui concerne les récoltes 
de Bellêmc (La Herse et Vallée du Creux), dans les l()url)ières 
à sphaignes plantées de Pins et Epicéas avec Calhtna, Pleris 
nqiiilina et parfois l’Osmondc. üermocybe spccjosi’ssi/na K.-R., 
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Russula aquosa Lcd, et Corlinarius camphoratns ss, Hy. font 
partie du même ensemble. 

Dans la haute forêl de Dcsvrcs (La Poterie) nous trouvons 
ces mêmes espèces (sauf 6 ’. camphoratns) mais en ce qui 
concerne les deux lactaires il semble qu'il y ait une dissociation; 
L. helvus se trouve dans les parties supérieures, relativement 
plus sèches, sous épicéa avec D. spcciosissima tandis que L. tri- 
vialis est plutôt en bordure des zones à sphaignes, sous Pinns 
sylveslris, Belula pnbescens au voisinage de l’Osmonde avec 
Rnsstila aqnosa et Gomphidins roseits (cf. 1” note). 

Il était intéressant de signaler l’existence de ces espèces 
montagnardes, rares en plaine; une fois de plus la forêt de 
Desvrcs s’avère particulière à ce point de vue. Nous avons trouvé 
L. bclüus dans les Ardennes et Lambinon [S-M.F., 1957) signale 
les deux espèces dans la liste des récoltes faites à la Session 
européenne de Mycologie (Belgique, J956). 


Lactarius quieticolor liomngnesi forma seniisnngninascens n. f. 

Description : 

Chapeau 5-8 <10) cm convexe à marge longtemps largement enroulée, à 
centre creux puis légèrement en entonnoir; cuticule vile sèche, relati¬ 
vement givrée, marbrée de brun violeté sur tond ocracé avec quelques 
zonations grisâtres assez serrées vers la marge. Verdissement inconstant 
à partir de la marge. 

Lames orangées puis tachées de brun-violacé dans les blessures, serrées, 
falciformes, adnées n siibdécurrcntcs par la dent; nombreuses lamol- 
1ules. 

Stipc 4-6 X 1-1,5 cm. blanchâtre, pruineux, rosâtro-orangé sous la 
jiruinc, non serobiculé, 

(Hiair jaunâtre, orangée par le lait, virant au vineux en 1?» minutes 
(verdâtre le lendemain); odeur nulle ou faible de carotte; saveur 
iicrbacée acrescentc ou nmarcsccntc (surtout le lait). 

Lait orangé puis vineux cl verdâtre en séchant. 

Spores 8-10 X 0-7 jj.. à réticule presque complet, rares verrues libres avec 
des crêtes 4- ou — épaisses reliées par des trabécules plus fins, 

Basidos 50 X 12 jj,, tétraspores; il n'a pas été observé de cystides. mais des 
eystidiolcs cylindracées grêles (X 3-5 qui semblent être l'extrémité 
de laticifères ont été remarquées. 

Cuticule banale à hyphes régulières (X3-4 jj.) couchées ou à peine entre¬ 
lacées (peu gélifiécsl à extrémités libres courles peu épaissies en 
massue (X 5.6 . 
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Habitat et récoltes : 

Desvres : haule forêt {La Poterie), allée herbeuse (+ Cal- 
(unn) bordée de Pins avec Riissnla tiirci, cacrulea et sar- 
donin. Ocl, 1066 (N“ 61070) et Oct. 1069 (N» 91078). 

Une récolte d’Alençon (Butte Chaumont), Sept. 196;), en 
tous points semblables (sous Pins et CnlJitna) n'a pas été 
observée du point de vue de la couleur du lait. 

Notes et bibliographie : 

Romagnesi {licüue de Mycologie, 1958/3) : description et 
diagnose princeps du Ijiic à lait immuable. 

Hesler et Smith (Britlonia, vol. 12, n' 2, 1960, « Sludies on 
Lactarius, » p. 128) : description du type européen avec quelques 
variantes américaines mais pas de formes à lait devenant 
vineux : < lacking any trace of vinaceous colour». 

Ce lactaire avait toujours été déterminé qitieticolor jusqu’au 
jour où le changement de couleur du lait fut observé, semblable 
à celui de L. seiuisangiüftiuis ou peut-être un peu plus lent 
comme chez L. deliciosiis var. piceae (cl. ci-dessous L. deter- 
rimus). Romagnesi consulté à ce sujet nous a répondu qu'il était 
fréquent de voir le lait immuable de certaines espèces devenir 
vineux accidenlcllemcnt, c’est le cas d’ailleurs de certaines 
récoltes de L. sulmonicolor dont la diagnose de Heim et Lei.lair 
ne signale aucun changement de couleur. Nous avons parlé de 
notre Lactaire avec M"" et Mr. Marti (Neuchâtel-Suisse) : cette 
espèce serait nommée L. semisnnguiflmis par de nombreux 
Mycologues suisses. 

La consultation dos textes américains (Hesler et Smith. 
l. c.) ne nous a rien apporté en matière d’espèces à lait devenant 
vineux; seul !.. se.misanguiflinis est décrit comme tel (p- 123), 
mais le L. chelidonius, au sens do Farlow, peut en donner une 
bonne idée, au moins l’icône. 

Nous nous rallions donc à l’avis de Romagnesi et considérons 
notre récolte comme une simple forme locale à lait lentement 
lie do vin. Toutefois ii faudrait vériFier l’absence constante de 
cystides effilées et comme nos récoltes du type de L. quieticolor 
ont été faites jusqu’ici sur calcaire nous nous demandons si nous 
ne sommes pas en présence d’une forme écologique des planta¬ 
tions de Pins en milieu acide, argilo-sahlcux avec Pteris aquiUna 
ou sur landes à Calluna. 
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N. B. : il existe de nombreux intermédiaires avec le type, rou¬ 
gissant peu, à peine ou pas du tout avant une heure. Bégxjet 
nous a montré à Penbrom (Loirc-Atlantiquc), sous Piniis pinas- 
fer dans les sables maritimes, des cxcmi)laires en tout point 
semblables au type « delicio.tns » sauf en ce qui concerne un 
rougissement identique à celui de notre « forma ». 

Diagnose latine = 

.4 typo differl lacle plus minus rubcscenle, interdum tarde; in 
pinetis ad instar lijpi, sed in locis acidoplvlis {Callunetis} lectus, 
prope Boulogne-sur-Mer [Gallia), exs. in herbario Bon (Lille) 
N“ Ü1078. 


Lactarius deterrimm Groger (1968) 

(= L. de.liciosiis var. piceae Smoll.) 

C’est l’espèce « piccicolc » du groupe des Dapelcs. Nous 
avons maintenant acquis la certitude que ce que nous nommions 
/.. deliciosns var. piceae (= var. picens Smotl.) est bien iden¬ 
tique au lactaire récolté par les Mycologues suisses, allemands 
et autrichiens. L’examon des cxsiccala aimablement commu¬ 
niqués par M“' et Mr. Marti ne nous a pas fait changer d’avis, 
bien que r.anatomic comparée de ces espèces soit souvent déli¬ 
cate ou décevante. Nous avons des récoltes faites en commun 
avec les Mycologues médio-europcens lors des Dreilandertagung. 
11 n’y a plus de doute sur la synonymie. Le nom de deterrimiis 
est valablement publié et n’csl pas antidaté par le nom de 
« piceus » créé pour le niveau de variété. 

Récoltes : 

Bouillancourl-cn-Séry (Somme), Sept. 1961, Oct. 1962, etc...; 
Forêt d’Eu, Landes de Beaumont (Seine-Maritime), Sept. 
1964; id., Poteau de Monlauban, Sept. 1970, etc-.; Ardennes, 
Marais des Romarins, Nov. 1969; toujours dans les pessières 
(artificielles), sur les aiguilles, la plupart du temps sur 
litière nue. 

Nous avons étudié des récoltes de Savoie et du Massif 
central, et l’espèce est signalée en Belgique par L.ambinon 
et De-moulin. 


Source. MNHN, Pans 
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Bibliographie : 

Groger {Wesifal. Pilzbr., 1968, 10, p, 10). 

Bresin'sky (Zeil. f. Pilzk., 36, p. 45) synonymise L. deterrimiis 
à L. semisanguifliiiis ss. Neuhofî (non Heim el Leclair). 

Romagnesi (lieiy. de Mijc., 23, p. 263), s. n. deliciosiis var. 
piceus Smotl. 

Jahn (Wesifal. Pilzbr., III, p, 22), s. n. semisanguifliins ( = 
Neuhoff die Milcbl., p. 125). 

Lactarius aspideus Fries (ss. Neuhoff nec Konr. et Maubl.) 

(= L. flovidus Boiul. ss. Lange lu-c al.) 

Cette espèce vient d’être décrite de façon complète par 
L. Grospelier dans le bulletin de la Soc. Linn. de Lyon (1973, 
t. 42, f. 10, p. 272). L’auteur fait en parallèle une description 
comparée de L. flauidus Boudier, mieux connu des Mycologues 
parce que d’habitat plus traditionnel. 

Il est en effet impossible de confondre les deux espèces et les 
auteurs qui ont inversé les noms sont en général ceux qui ne 
décrivaient qu’une espèce. L. aspideus est une espèce petite et 
grêle à chapeau mince (en entonnoir à la fin), bien plus pâle et 
même blanchâtre, par rapport au jaune-ocracc de L. flaouiits, 
d’autre part bien plus robuste, au moins en comparaison. La 
zonation qui est dite nulle pour L. aspideus est en réalité moins 
marquée que chez L. flauidus mais elle existe parfois. Le viola- 
cement est moins marqué chez L. aspideus et peut parfois passer 
inaperçu, il est d’ailleurs plus rosé iilacin. Comme l’a montré 
Grospelier, il y a peu de différences dans .les spores, et la 
cuticule ne nous a rien révélé d’extraordinaire. 

Récoltes et habitat : dans les Saulaies marécageuses ou 
tourbeuses {Snlix groupe cinerca, aurita, etc...; alliance de 
l’Alnion gliilinosæ) parfois en bordure de lacs et d’élangs. 
avec Dermocgbe uliginosa, Itussula subrubens et quelque¬ 
fois L. lilacinus quand les Aulnes sont présents. Flamimila 
myosotis, L. lacunarum et Corlinarius saniosus sont sou¬ 
vent trouvés aux mêmes endroits mais ces derniers ne sont 
pas commensaux d’une essence particulière. Nous aurons 
l’occasion de traiter la question plus amplement en matière 
de « mycosociologie » (l.aclarielum lacunarum ad inl.). 
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Ardennes, lac des Vieilles Forges, Nov. 1969, Août 1972, 
etc... 

Sl-Amand les Eaux (Nord), tourbière de la sablière du 
Lièvre, Oct. 1971. 

Desvres (P.-dc-C.). haute Forêt, La Poterie, Frênaie à Carex 
pendilla + Salix cinerea, Juillet 1965. 

Récolté à Bellêiuc (La Herse, Chêne Galant), en Sept. 1961, 
1962, etc..., et dans la Région Parisienne (Romagnesi v. v.) 
d’où nous avons des exemplaires de la forêt de Hez (Oise). 

{Laboratoire de Botani(]ue et d’Ecologie 
de l’U.E.R. de Pharmacie de Lille et 
Groupe de Mycologie fondamentale et appliquée.) 


Source : MNHN, Paris 




Coexistence de I Aspergillus fumigatus Fres. 


et de 

l' Absidia corymbitera (Cohn) Sacc. et Trott. 
dans diverses mycotoxicoses 

Par Ci-AUDE ^[OREAU (*) (Brest). 


Résumé 

L’analyse mycologiquc d’aliments su.spects avec identiflcalion et 
dénombrement des moisissures constitue seulement une approche 
du problème, Plusieurs cas sont examinés ; 

I. Paralysie progressive, congestion des muqueuses intestinales et 
difflcullé de coagulation du sang suivies de mort brutale de taureaux : 
liées à VAspergillas fumigatus développé dans un ensilage d’arti¬ 
chauts. 

II. Entérite grave de vaches laitières : en relation avec VAbsidia 
corymbifera. 

III. Baisse de rendement chez des poules, ceufs sans coquille, 
démarche chancelante ; dus à l’Absidia corymbifera mais peut-être 
en rapport avec la présence de toxines de VAspergiilus fumigatus. 

IV. Paralysie et mort de porcs, avortements de truies, mort de 
porcelets : liés à la fois à l’Aspergilius fumigatus et à l’/tfrsirf/a corym¬ 
bifera. 

L’élude de l'évolution, en silo fermier, de la mycoilore d’un tour¬ 
teau de soja et de pellets de manioc révèle que VAspergiilus fumigatus 
présent dans des aliments frais régresse en fonction de la durée du 
stockage au bénéfice de l’.lf>s/(/i'a corymbifera qui devient prépon¬ 
dérant. 

Les conséquences de cette évolution sont importantes dans le 
diagnostic des mycotoxicoses. 


(*) Avec la collaboration t<?chnif7Ue de Maric-Vvonne Jan. Exposé 
présenté à la Section Mycotoxines du 2' Congrès international de Patho¬ 
logie Végétale, Minneapolis, Sept. 1973, 

aKVVE DE MYCOLOGIE, TOM8 xxxviii (1973), Fasc. 5. 
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SüMMARY 

Coexistence of Aspergillns fumigatus Fres. and Absidia corym- 
bifera (Cohn) Sacc. et Trott. in varions mycotoxicoses. 

The mycological analysis of suspectcd food (identification and 
numération of species) leads only to an approach of the probiem. 
Somc exarapies are described : 

I. Progressive paralysis, congestion of intestinal mucous mem¬ 
branes, slackening of the blood coagulation, and sudden dealh of 
bulls associated with the development of Aspergillus fumigahis in 
artichokc after ensilage. 

II. Seriou.s enterite of cows due to Absidia corymbifera. 

III. Füll of tlie hen production, cggs without shell, tottering walk, 
where Absidia corymbifera is pcrhaps a.ssociated with toxins of 
Aspergillus fumigalus. 

IV. Paralysis and dealh of .swines, abortion of sows, doath of 
piglcts in which Aspergillus fumigalus and Absidia corymbifera 
are associated. 

Study of the évolution in farmers silos of the mycoflora in soja 
cakes and manioc pellets reveals that Aspergillus fumigalus présent 
in frcsh food decrcases regularly along the storagc whilst Absidia 
corymbifera increases. 

The conséquences of that évolution are important for the diag- 
nosis of mycotoxicoses. 


INTHODUCTION 

Depuis plusieurs années, des vétérinaires, fabricants ou 
distributeurs d’aliments du bétail, éleveurs nous adressent 
régulièrement des échantillons, suspectés d’avoir provoqué des 
intoxications, en vue de la détection des moisissures dangereuses 
qu’ils recèlent. La comparaison des résultats de nombreuses 
analyses inycologiqucs et des symptômes observés qui nous 
sont indiques permettent, dans une certaine mesure, d’établir 
des corrélations entre l’abondance d’une espèce fongique et les 
troubles pathologiques présentés. 

Toutefois, il convient d’etre prudent en ce domaine. Les 
conclusions que l’on peut lircr méritent d’être confirmées, 
quand c’est possible, par risolement, le dosage et le contrôle 
d’activité des toxines concernées ou par l’obtention de symp¬ 
tômes comparables après administration d’aiiincnts expérimen- 
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talemcîil conlaminôs. Aussi, le mycologue ne peul-il prétendre 
qu’à une approche du problème, destinée à orienter les toxico¬ 
logues, biochimistes et vétérinaires sur des pistes intéressantes. 

Le présent travail concerne une série de symptômes nerveux, 
abortifs ou entériliques avec fréquentes mortalités dans lesquels 
semblent intervenir essentiellement VAspergillus fninigatus et 
des Mucorales telles que l’Absu/ia corymbifera. 

Les analyses mycologiques d’aliments sont réalisées selon les 
techniques que nous avons décrites antérieurement (Moreau C., 
Moreau M. et Peehate J-, 1964), faisant intervenir à chaque 
fois deux types de milieux de culture et deux températures 
d’incubation. 

I. -- MORT BRUTALE DE TAUREAUX 

Le premier cxcmj)le est relatif à une intoxication dans laquelle 
VAspergillus fuinignius intervient seul. 

Un ensilage de bractées et pédoncules, résidus d’une station 
de préparation de fonds d'artichauts, ayant été réalisé d’une 
manière défectueuse, a été très contaminé par l’A. fnmigatus 
IMoreau, 1973). 

Des taureaux, qui, depuis un mois, consommaient 30 à 40 kg 
par jour de cette nourriture contaminée, ont présenté brusque¬ 
ment des désordres nerveux : irritabilité, démarche chancelante, 
raideur de.s membres, paralysie progressive commençant par 
les extrémités et le train arrière et se terminant par la tête. 
Plusieurs animaux sont ainsi morts 18 à 24 heures après 
rajiparilion des premiers symptômes. 

A l’autopsie on constate une forte congestion des muqueuses 
intestinales avec hémorragies. De plus, on note une réduction du 
taux de prothrombine dans le sang qui, de ce fait, coagule 
difficilement et apparaît très clair. 

Une hyperthermie (> 42") accompagne ces symptômes. 

IL — ENTERITE DE VACHES LAITIERES 

La comparaison de l'analyse mycologique de doux aliments 
(composés essentiellement de tourteaux d’arachide, graines de 
lin, issues de céréales, luzerne déshydratée, tourteaux de colza 
deshuilés, palmiste mélasse, etc.), donnés aux vaches laitières 
d’un même troupeau, met clairement en évidence le rôle joué 
par ['Absidia corymbifera (cf. tableau 1). 


Source. 
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Tableau 1 


Analyse mycologique de deux aliments pour vaches laitières. 

A = alimenl consommé sans dommage. R =: aliment 
ayant provoqué une cntérile grave. 



Nombre de spores par 

Champignons 

gramme 

d’aliment 


A 

lî 

Absidia coryinbifera (Cobn) Sacc, et Trott. 

900 

10 000 

Rhizopiis sloloiiifer (Llirenb.) Lind. 

100 

200 

Mticor bieiinilis Wehmer . 

100 

000 

Tlianitiidiiitn (•legans LinU . 

ino 

— 

Aspergiltus flauu<i I.ink. 

— 

lÜÜ 

Aspergühut fumigaltis Près. 

200 

100 


Les vaches ayant consommé raliiucnl renfermant peu d’A. 
conjmbifera n’ont eu aucun accident- Chez celles qui, malgré 
une certaine inappétence, ont ingéré raliiucnl très pollué par 
VAbsidia, on a constaté, après une dizaine de jours, une entérite 
grave. Selon l'éleveur, ce sont les vaches qui ont consommé le 
plus d’aliment qui ont été les plus atteintes. 

III. — ACCIDENTS CHEZ DES POULES PONDEUSES 

Le troisième exemple concerne un autre type d'accident, 
survenu dans divers élevages de poules pondeuses, dans lequel 
intervient surtout ['Absidia coryiubifera mais auquel l’Aspcr- 
gillus fiimigntus ne serait peut-être pas totalement étranger 
(Moreau, 1973). 

Les aliments comportaient essentiellement blé, maïs, son, soja, 
arachide, luzerne, compléments minéraux et, dans certains cas, 
farine de viande et de poisson. L’analyse chimique élémentaire 
des composants ne révélait aucune anomalie. 

Les accidents constatés correspondaient surtout à des per¬ 
turbations du métabolisme du calcium se traduisant par une 
baisse de rendement de la ponte, des œufs à coquilles fragiles 
ou même absence tolalc de coquille. Inappétence, diarrhées et 
phénomènes nerveux (ataxie, ailes pendantes, hébétude, lourdeur 
de la démarche) accompagnaient ces symptômes. 
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Dans tous les cas, nous avons constaté la présence dans les 
aliments d'un nombre considérable de spores d'Absidia coriim- 
bifera (jusqu’à 15 000 par gramme d’aliment!). \j AspergiUus 
fiimigatus était présent, mais en moindre abondance (300 à 
1 000 spores au gramme selon les échantillons). 

Précisons que ces divers aliments avaient été stockés plusieurs 
semaines chez les distributeurs puis les éleveurs avant d'être 
consommés. 

IV. — MYCOTOXICOSES CHEZ DES PORCS 

Le dernier exemple comporte de nombreux cas d’intoxications 
tort variées observées, ces dernières années, en élevage porcin. 
L'.4Z>si(/ia corymbifera cl VAspergUhis funiigatns sont abondants 
dans les aliments incriminés, mais selon les cas c’est l’une ou 
l’autre des espèces qui prédomine. 

a. Morlalilé hrnlalc et paralysie, de porcs charcutiers 

Chez dos porcs de 80 à 100 kg, on constate des mortalités 
brutales; dans les mêmes élevages, certains sujets présentent 
une paralysie flasque (surtout de l’arrière-lrain) qui se résorbe 
en une dizaine de jours si l’on change l’aliment. Parfois, on 
constate simplement une mortalité brutale avec grave entérite 
hémorragique. 

L’analyse mycologique révèle régulièrement l’abondance de 
VAspergiltus fiirnigatus et de VAbsidia corymbifera (cf. labl. 2). 

La durée du stockage des divers aliments analysés est variable. 
Lorsqu'elle a pu être précisée, nous avons remarqué que l’/lsper- 
gillits prédominait sur VAbsidia quand la denrée était assez 
fraîche, tandis qu’après un long stockage l’inverse se produisait. 

b. Auartemertt chez des truies et mort de porcelets 

L’alimentation a été suspectée dans de nombreux cas d’avor¬ 
tements chez des truies ainsi que de résorptions embryonnaires 
ou naissances do porcelets morts-nés. Des accidents récents 
survenus dans plusieurs élevages semblent liés à une farine de 
manioc particulièrement contaminée : les truies gestantes sont 
apparemment en bon étal sanitaire mais les porcelets meurent 
quelques jours après leur naissance (1 500 morts dans un seul 
élevage!). 
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Tableau 2 

Analyse mycologiquc d’alimenls suspectés responsables de 
niycotoxicoses chez des porcs « charcutiers » en cours de 
croissance. Classement des aliments dans l’ordre croissant 
de durée de stockage connue ou supposée. 

A, B, E = aliment composé. C = maïs - grain. D orge. 


Champignons 

Nombre de spores par gi-amme d’aliment 

A 

B 

C 

D 

E 

Absidia coryuibifsra (Cohn) Sacc, et 
Trou. 

i 100 

1 400 

30 000 

12 000 

11000 

Rhizopus stotonifer (Ehreiib.) I.ind. 

400 

200 

_ 

400 

3 000 

Mucor circinelloidcs v. Ticgh. 

•200 

500 


19000 

2 000 

IHiicor hienialis Wehincr . 

100 

300 

1 000 

— 

— 

Mucor nutcedo L. 

400 

■200 


— 

— 

Mucor racen}osus Fres. 

200 

— 


- 

— 

Thamnidiuni etegans I.ink . 

200 

300 

- - 

- 


Aspergillits cundiiltis 1-ink . 

__ 

_ 

1 000 

17 000 

400 

Asperqillns fiaviis Link . 

1 800 

1 500 

3 000 

300 

500 

Aspergülus fumigatus Fres. 

7 000 

5 400 

50 000 

2 000 

900 

A/ipergillin iiidulans (Eiilam) Winl. 

500 

500 

- . 


- • 

Aspergilluii lüger v. Ticgh. 

1 800 

100 

4 000 

100 

300 

Aspergilliis repens (Corda) Sacc. . . 

. . 


10 000 

1 400 

200 

Pénicillium a/clopium Wcstl. 


- 

20 000 

2 (iOO 

100 

Pénicillium terrestre Jenscn . 

. 


10 000 

12 000 

- - 

Paecilomgces uariolii Bain. 

1110 





Scopulnriopsis hrcvicaulis (Sacc.) 


- , 

1 000 

- . 


Bain. 

Geoirichum tmtdiduin I.ink . 

400 

500 


- 

— 


Lta encore, les analyses mycologiqucs mettent on évidence à 
la fois VAbsidia corijmbifera et VAsperijillvs fiimigalvs (cf. 
tableau et on constate encore qu’un long stockage semble 
favoriser la première espèce au détriment de la seconde. 
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Tableau 3 

Analyse mycologique d’aliments suspectés responsables de 
mycotoxicoses chez des truies et porcelets, (ilassemenl des 
aliments dans l’ordre croissant de durée de stockage connue 
ou supposée. 

A «= tourteau de soja. B, F aliment composé. C = maïs 
- grain. D “ orge. E = mélange de céréales. 


Champignonr. 

Noinl)rc de 

spores par gramme d’aliment 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

Absidia corjmbifera (Cohn) 
Saoc. et Trott. 

30 000 

3 000 

3 000 

4 000 

24 000 

1300 

Rhizoptts stolonifer 

(Ehrcnb.) Lind. 

1 000 

1 000 

100 

2 000 

1 000 

500 

Mucor hiemalis Welimcr . . . 


— 

— 

2 000 

— 

1 300 

Aclinonmcor clei/ans <Eid.) 
Benj. cl Hcssclt. 

2 000 


_ 




Thajnnidium elei/ans Linlc 

— 

2 000 

— 

— 

— 

— 

Chaelorniwii sp. 

traces 

— 

— 

— 

— 

— 

Asper(/illus candidus Link 

— 

1 000 

800 

— 

1 000 

200 

Asperr/üliis flavus Link 

00 000 

1 000 

1 800 

— 

— 

200 

Aspergillus fumigatus Fres. 

140 000 

13 000 

4 000 

2 000 

2 000 

300 

Aspergillus nidulans 
(Ekiam) Winl. 

4 000 

8 000 


_ 



Aspernillus niger v, Ticgh. 

100 000 

3 000 

— 

— 

3 000 

100 ! 

Aspergillus ochracfus 

Wilhelm . 

10 000 

__ 


_ 


__ 

Aspergillus repens (Corda) 
Sacc. 

30 000 

2 000 

1 200 

5 000 


400 

Aspergillus terreus Thom 

— 

7 000 


— 



Pénicillium cyctopium 

Wesll. 

•20 000 

2 000 

3 000 


8 000 

200 

Penicilliurn terrestre 

Jcnscn . 

3 000 


2 000 


0 000 

100 

Paecitomyces l’ariolii Bain. 

2 000 


100 

- 

1 000 

— 

Triclioderma viride. Fers. . . 

1 000 

-- 

— 

• 

-- 

— 

Scopulariopsis brevicaulis 
(Sacc.) Bain . 

100 


_ 

_ . 

_ . 

- 

Geotrichum candiduin Link 

— 

1 000 

- • 


- 

— 

Pusarium roseum (Link) Sn. 
et II . 

1 000 



_ 

_ 

100 

Cladosporiuiii lierbarum 

(Fers ) I.ink . 

1 000 





— 


Source : MNHN, Paris 
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V. — DISCUSSION ET CONCLUSIONS 

a. Symptômes liés rî chaque moisissure 

La diversité des moisissures délectées dans les aliments rend 
souvcnl difficile l'atlribulion des symptômes de mycoloxicoses 
qui leur sont liés. C'est pourquoi les exemples dans lesquels 
peu de moisissures interviennent ou dans lesquels une espèce 
est nettement doniinanle sont intéressants. 

C’est ainsi qu’on j)eut attribuer aux toxines de VAspergillus 
fumigatus (fumaftilline, acide helvolique, dérivés quinoniques 
cl surtout alcaloïdes proches de ceux de l’ergot de seigle) les 
symptômes nerveux, convulsifs, tétaniques ou paralytiques ainsi 
que certaines hémorragies (Ceni et Resta, 1902; Bodin et 
Gaitieb, 1906: Carll et al., 1955; Lapon, 1963; Wilson, 1971); 
on rend parfois ce champignon responsable d’avortements 
surtout chez les bovidés et équidés, par inflammation et nécrose 
du placenta (Hensel et a!., 1961; Austwick et Venn, 1962; Pena, 
1971), mais il est difRcile de distinguer la part qui rcvicnl aux 
mycoloxicoses et celle des mycoses. 

L'Ahsidia corynibifera agit par l’acide oxalique qu'il élabore, 
jirovoquant des hypocalcémies, mais aussi par d’autres subs¬ 
tances non encore déterminées, causant des avortements et des 
accidents digestifs graves (Hagem, 1910; Plum, 1932; Pelhate, 
1966: Nicolet et al., 1966; Lafond-Greletty, 1972). Souvent 
associé à d’autres Mucorales, il peut être, lui aussi, agent de 
mycoses (Morquer et al., 1965). 

b. Evolution des mycoflores et conséquences pour le diag¬ 
nostic des mycoloxicoses 

Les analyses d’aliments dans lesquelles intervenaient à la fois 
VAspergillus fumigatus et l’Absidia corymbifera montrent que 
quand le premier est très abondant, le second l’est moins et 
vice-versa. Ce phénomène semble lié à une évolution de la 
mycollorc au cours du stockage. Nous l’avons particulièrement 
mis en évidence dans des analyses du même lot d'aliment, en 
silo fermier, à deux mois d’intervalle (cf. tableau 4). 


Source. 
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Tableau 4 


Evolution de la mycoflore fongique d’un tourteau de soja 
(S,, S-) et de pellcts de manioc (M,, Mj) au cours de 2 mois de 
stockage en silo fermier. 



Nombre 

de spores par gramme d’aliment 

Champisnons 

.soja 

manioc 


S. 

S, 

M. 

M, 

Absidia corymbifera (Cohn) Sacc. 
et Trott. 

— • 

'"*'2 000 

CO 000 

1 000 

3 000 

Mucor circineUoides v. Ticgh. 




5 000 

Mucor hiemalis Wehmer . 

1 000 

_ 

3 000 

Il 000 

Mucor mucedo L. 


•2 000 

1 000 


Thaninidinm eiegans f.ink . 

_ 

.. _ 

•20 000 

2 000 

Neurospora silophila Shear ri Oodge 

trace.s 

. 

_ 


Aspergillus condidus kink . 

_ _ 

3 000 

100 OüO 


Aspergüius clavatas Dc.sni. 


1 000 

_ 


Aspergillus flavus I.ink . 

3 000 

1 000 

5 000 

1 000 

Aspergillus fumigatus Fres . 

33 000 

2 000 

300 000 

48 000 

Aspergillus uiduhms (Eidanil Winl, 

. _ 

_ . 

36 000 

31 OOO 

Aspergillus niger v, Tiegh. 

traces 

3 000 

1 000 

100 

Aspergillus terrais Thoin . 

_ 

_ 

13 000 

7 01)0 

Pénicillium cyclopium Westl. 

5 000 

3 000 

24 000 

_ 

Pemcillium sp. 

— 

- - 

2.5 000 

10 000 

Paecilomyces nivais Stolk et Samson 

_ 


... 

6 000 

Paeciloniyces variotii Bain. 

3 000 

•2 OOO 

_ 


Scopulariopsis candida (Guéguen) 
Bain. 

3 000 




Scopulariopsis candida (Giiégueii) 

Vuil. 



1-2 000 


Gcotrichum cnndidum I.ink . 


„ _ 

1 000 


Cladosporium cladosporioides 
(Fres.) de Yries . 

— 

— 

1 000 

— 


Ainsi assiste-t-on. an cours du stockage, à une régression de 
VAspergillus fumigalii.i et à un développement de VAbsidin 
corymhifera. 

Cette constatation est importante pour le diagnostic d’une 
mycotoxicose. Ein ciïct, si, dans l'analyse d’uii aliment ayant 
subi un long stockage, on trouve une faible quantité d’Asper- 


Soume : MNHN, Paris 
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gillus fumigaius, on devra tenir compte du fait que ce cham¬ 
pignon était peut-être auparavant plus largement développé et 
(lu’il a pu élaborer des toxines dont on constate les effets, en 
les confondant, peut-être, avec ceux de Mucorales telles que 
r.4/>sidin corymbifera, mieux représentées au moment de 
l'analyse. 

Lors d’une analyse d’aliment, il est donc souhaitable de 
connaître autant que possible la durée et les conditions de 
stockage de cet aliment. 


{Laboratoire de Biologie végétale, 
Unive.rsiié de Bretagne occidentale, 
29 283 Brest.) 
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Recherches sur les Laboulbéniomycètes 

II. Description de cinq espèces nouvelles 
de RhocHomyces, parasites de Coléoptères Carobiques 

Par le Dr. J, BAI-AZUC (•) 


Sl'MMARY 

Descriptions of flv'.' new spccics oC Rhachomi/ces : H. aUiiaudi, 
para.sitical on scveral Mastax (Cai'aboidea, Brachinidae) frora tropical 
Africa; R. aitloinei, on Anloinella gi'oubei {Trechidae) from Morocco; 
R. franzi, on Tracinjsarus bicolor (llarpalidae) from the Juan Fer¬ 
nandez Isîaiids; R. maleai, on Xenodroniiiis brachynoides (Lebiidae), 
and R. quetzalcoatl, on Paratreclws mexicanus (Trechidae), from 
Mexico, 

1 - Rhachonujces nllimudi n. sp. (fig. 1 a, b). 

Siiccinco, ex partibvs fusco colore. Præcipnns axis moni- 
liformis, circifer qiiinqiie cellulis confectus, pniicas hreuc.sqiic 
appendices Iricclhilares siiflulciens. Peritbeciuin ingens, sessile, 
sen fusiforme seii lunatum, apice perspicue latereverso- 

Tola longiiudo : 280 fi. Maximae appendices : 100 (x. Peri- 
ihecium : 210 X 40 {<.. Ascosporae ; 45 X 6 fx. 

Quonimdam Mast-nciim iColeopt' Cmmb. Bracliinidae) in 
Africa tropiciiüs parasitus. 

Coloration jaune ambré, marron dans les parties foncées. 
Ccllule basale très petite; axe principal de 5 cellules dolioli- 
formes, un peu plus hautes que larges. Le réceptacle est rétréci 
au niveau des septa intercellulaires; en ces endroits les cellules 
portent une touche de pigmentation. Stigmates non visibles. 
Appendices peu nombreux, assez grêles et courts, formés de 
3 cellules allongées; leur extrémité légèrement incurvée et spa- 
tulée, hyaline. Les plus longs et les plus distaux n’atteignent 

C*; -tdressc de l’auteur : 6 Aveauc Alphoosc Daudet. 9.') 600 - Fauhonuc. 

UEVCF. DF. TOME XXXVIII (1970), Kusc. 5. 


Source 
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pas la mi-hauteur du périthccc. Pas d'anthéridies visibles sur 
les exemplaires observés. Périlhèce terminal, sessile, fusiforme, 
presque 3 fois aussi long que le réceptacle, 4 fois 1/2 aussi long 
que large, ayant son maximum de largeur à mi-hauteur, symé¬ 
trique sauf à sa partie rétrécie suhapicnle qui est légèrement 
■déversée latéralement (ceci chez l’exemplaire figuré : un autre 
a son périthèce incurvé en croissant), à apex arrondi, sans 
ornementation spéciale, Spores visibles par transparence. 

Longueur totale : 28U (i, Appendices, maximum ; lüU (t. Péri¬ 
thèce : 211) X 45 n. .Spores : 45 X 6 ji. 

Sur tes élytres de Mastax (Coléoptères Caraboidea Brachi- 
nidæ) : 

M. hargreai’csi Liebkc. Haute Voila : rivière Leraba. M. orna- 
tellns Boh. Est africain : Voï (Ai.lu.\ud et Jeannel). M. par- 
reyssi Chaud. Soudan ex anglo-égyptien (Ht. Nil bleu) : Roseïres 
(Aixuai'd), Dans celte localité avec Labonlbenia chopardi n. sp. 
sur un même individu-hôle. 

Cette espèce est remarquable par les dimensions dispropor¬ 
tionnées du périthèce par rapport au réceptacle. Parmi les 
Hhachonujces parasites de Carabiques, il en est à réceptacle 
très réduit : l’exemple extrême en est celui de R. rickiopsix 
Thaxter, 1931. L’espèce (lui ressemble le plus à celle décrite 
ici nous paraît être R. orientalis Thaxter, 1899. qui vit sur 
Perigona aux Philippines et à Java : le périthèce, bien plus long 
que le réceptacle, n’en atteint toutefois pas le double: les appen¬ 
dices sont plus épais à leur base et atteignent presque le sommet 
du périthèce. 

2 - Rhacbonujccs antoinei n. sp. (fig. 2). 

Snccinco, in appenilicibnx aulem fitsco-rufo colore. Prir- 
cipnux axis sine reclus sine leniler flextiosus, pins uiginli 
■•nibqundralis celliilîs confcciiis. Cellnlæ iertiæ ab imo nd snni- 
niiim primo simplices, deinde dnplices, deniqite mnUipUces, 
cunctw piriformes. Basales appendices perithecii basim paulo 
superanles, exfreiiiie allamrn perithecii medium altingenles. 
Anllieridia pediccUata, longe piriformia, snbreclis faucibus. 
Perilhecium snbextremiim, longe ovaliim, symmelricum, apice 
rotundalo, nnsqnam infectum. 

Maxima longiliido : 640 t». .Ma.ximæ appendices : 320 g. Anlhe- 
ridia : 35 fi- Perithecium : 200 X 65 |a. 


Soume 
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Parasitus Aiiloinellæ groubci (Ant.) {Coleopt. Carab. Trc- 
chidu'), quamdani iiiaruccanam spehtncam, üaya Chiker noini- 
natam, incolcntis. Rhachomycetis pc-yerinihofli Maire affinis, 
a qno majore stalara, plnrimis axialibns cellnlis, minoribiis 
autem tertiis cellnlis, longiore perithccio, pallidiore colore 
di/feri. 

Coloration ambrée, les appendices roux brunâtre, relativement 
peu opaques. Axe principal rectiligne ou modérément sinueux, 
formé d’un peu plus d’une vingtaine de cellules qui jusqu’au 
dernier quart sont siibégales, aussi hautes que larges, à septa 
peu obliques, à stigmates clairs mais bien visibles. Les plus 
distales sont plus petites, plus obliques, sans stigmates visibles. 
Latéralement à l’axe principal, les cellules tertiaires sont simples 
vers la base, double.s à la partie moyenne, multiples vers l’apex; 
elles sont allongées, piriformes, prolongées par les appendices 
(la figure ne montre pas la multiplicité des cellules qui se pro¬ 
jettent les unes devant les autres). Appendices à septa bien 
visibles, les plus longs étant les plus basaux qui dépassent à 
peine la base du périlhècc, les plus courts, distaux et circum- 
périlhéciaux atteignant tout au plus son équateur. Extrémité 
des appendices ni dilatée ni recourbée. Anlhéridics visibles à 
l’extrémité du réceptacle, pédicellées, longuement piriformes, à 
goulot à peine incurvé, 1 fois 1/2 aussi longues que l’axe prin¬ 
cipal est large. Périlhècc non exactement terminal, médio¬ 
crement pédiculé, symétrique, longuement ovoïde (sa longueur 
triple de sa largeur maxima), légèrement rétréci après ses 
sutures transverses médiane et préapicale. Apex arrondi, indif¬ 
férencié, marqué do légers traits méridiens pigmentés. Spores 
non observées. 

Longueur totale : 040 g. Appendices, maximum : 320 ti. Anthé- 
ridics : 35 (n. Périlhècc : 200 X 65 jj.. 

Sur tout le corps (pronotum, élytres, dessous du corps, pattes), 
dans les deux sexes, iVAnloinella groubei (Ant.) (Coléoptères 
Caraboidea Trechidæ) de la grotte Daya Chiker près de Taza 
(Maroc) (De Lépiney, Otin, Rütrou Icg.) et d'une doline avoi¬ 
sinante (CoiEF.viT leg.). Cet hôte est troglobie, cl la station ci- 
dessus en est la seule connue. 

Nous avons déjà fait allusion à cette espèce et en avons figuré 
un exemplaire dans les Ann. Soc. eut. Fr., 6 (3), 1970, p. 697, 
Itg. 18, sans nous risejuer encore à la nommer ni à la décrire en 
raison de l’insuffisance de notre matériel, à laquelle a remédié 


Source MNHN, Paris 
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depuis notre excellenl C.oüèt'ue H. Cuiieai;-. Une autre raison 
de notre réticence était que nous nous demandions s’il ne s’agis¬ 
sait pas, sinon de R. peiieriinhoffî Maire. 1912 (1), du moins d’une 
forme suhspécilique de celui-ci : oiit.v une aflinilc morpho¬ 
logique manifeste, ces Rhachomyces ont en elTet des hôles eux- 
mêmes apparentés, géographiquement voisins cl d’écologie assez 
comparable (2). Lepesme, en sus d’un exemplaire analogue à 
celui de Maire (pl. 3, fig. 9), en ligure un (pl. 4, fig. 1) qui 
ressemble fort à antoinei. 11 est dépourvu de périlhèce, et c'est 
sans doute pour cette raison que l’auteur le présente comme 
un individu jeune, mais le nombre de ses cellules axiales étant 
supérieur à celui du premier, qui est bel et bien mature, il est 
plus probable que le périlhèce a disparu par accident. II est vain 
de discuter sur des prémisses aussi pauvres, et nous déplorons 
de n’avoir pu, jusqu’à présent, nous procurer de matériel 
original et suffisamment varié de R. pcyerimhoffi : les rares 
Trechopsis lapieî que nous ayons pu examiner dans les collec¬ 
tions en étaient Ions dépourvus. 

R. peijerimho(]i est plus court cl plus massif; sa longueur 
varie de 350 à 600 ji. Les cellules de l’axe principal sont moins 
nombreuses (14 à 18), les cellules tertiaires ])lus volumineuses, 
arrondies et davantage multipliées. Le périlhèce est plus large. 
Enlin Maire insiste sur la pigmentation brun rouge du récep¬ 
tacle et du périlhèce, que l’on ne retrouve aucunement chez 
antoinei. 

3 - Rhachomyces franzi n. sp. (fig. 5 a, b). 

Ftingns dilutus, leniier flooescente perilbecio, violaceo- 
hrunneis appendicibiis. Præcipims axis snblinearis, plus deceni 
orthogoniis cellulis lonfectus, tennibus intercellularibas sæptis 
alqiie stigmatibns, appendicibiis ordinale circumdalus. Appen¬ 
dices graciles, ad apices digiliformes et rectæ et diluiæ, ex 
quibiis aliæ inferiores sed Inngiores perithecii basim, aliœ siipc- 
riores sed breviores ejiis medium fcrc transgrediuntur. Anlhc- 


(1) Bail. Soc. Hist. nat. Afr. Nord, 4. 1912, 9. pp. 197-198, pl. 2 llg. 1-2; 
et 7, 1916, 1, i>. 32. Cf. également I.iîpesme, Bull. Soc. inyc. Fr-, f>S, 1942. 
pp. 67-68, pl. 3 (Ig. 9 et pl. 4 fig. 1- 

(2) Diwalius (Tr"rhoiigis) liiiiiei (Peyer.l. hôte tie It. iicycrimbotTi, vit 
dans les « tcsscreft > ou goulTies à neige du Djebel llalzer (Allas algérien'. 
Les cit.itions de B. iiryfrinibofjî sur des Trechinic européens sont sans 
cloute erronées (.l/i/i. Sor. enl. Fr-, op- cit., p. 690'. 


Source MNHN, Paris 
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ridia pediccllala, inter appendices conspcrsa. Perilhecium rectc 
exlremuni, sessUe, Duatani, syminetriciim, dnplo longius quant 
iatius, apice atleniialo, roliindalo, fusca radiala zonula cincto. 

Tûta longitndo : 435 ji. Pru-cipui oxis maxiina latitudo : 22 (i. 
Maximæ appendices : 240 a. Perithecium : 120 X 55 i*. 

Parasilus Trachysari bicoloris Straneo (Colcopl. Carab. llar- 
palidæ), insulain Mas a Ticrra nominatam incolentis. Rhacho- 
mycctis javaniei Thaxlor a/Jinis, a qiio lenidbas sreptis, 
gracUioribns longioribusqne appendicibus præcipue recedii. 

L’exemplaire figuré, le seul tjui soit pourvu cl un périthèce, 
est néanmoins incomplet : l’axe est bifurciué mais le composant 
principal a disparu du vivant même du Champignon; celui qui 
demeure (qu’il ait préexisté à l’accident ou soit un régénérât 
consécutif) naît de la 3* cellule de l’axe primitif et comprend 
lui-même 11 cellules rectangulaires, régulièrement croissantes 
en largeur et surtout en longueur, les plus distales étant 1 fois 
1/2 aussi longues que larges. Le Champignon est hyalin; seul 
le périthèce est légèrement teinté de jaunâtre: les parties 
pigmentées sont d’un brun violacé. Sepla intercellulaircs ^ cl 
stigmates peu marqués. Périthèce terminal, sans pédicule rétréci, 
ovoïde, 2 fois aussi long que large, symétrique, sinué réguliè¬ 
rement avant l’apex qui est arrondi, hyalin. Pigmentation suba¬ 
picale nettement limitée avant celui-ci, estompée en direction 
basale et n’atteignant pas la dernière suture transverse, souli¬ 
gnée par 4 doubles bandes radiales. Cicatrice du Irichogync peu 
visible, spores non observées. Appendices Irès grêles, peu 
pigmentés chez l’exemplaire figuré, davantage chez d’autres, à 
cellules allongées, la dernière de chaque appendice étant digi- 
liforme. non recourbée, hyaline. Ces appendices naissent 
nombreux à tous les niveaux, également répartis autour de 
l’axe; les plus basaux sont les plus longs et atteignent presque 
la base du périthèce, tandis que les plus distaux dépassent à 
peine son équateur. Nombreuses anlhéridies non sessiles, aussi 
longues que l’axe principal est large, disséminées parmi les 
appendices. 

Longueur totale : 435 (i. Largeur maxima de l’axe principal : 
22 }i. Appendices, maximum : 240 y.. Périthèce ; 120 X 55 ji. 

Sur les élytres, les pattes cl le dessous du corps d’une femelle 
de Trachysarns bicnlor Straneo (Col. Carab. Harpalidæ) de l’île 
Mas a Tierra (Juan Fernandez, Chili), H. Franz Icg., ex coll. 
J. Mateu. 
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Fig. ], _ Rhnchomyr.es atluaiiili n. sp., sur Mastax porrf);ssi Chaud.. île 

Rostires (Ht. Nil, hleu, Soudau). «-ensemble. X 280; b ■ spore, X 280. 
Daya Chiker, prés Taza (Maroc'. X 200. FiR. 3, — K. franzi n. sp.. sur 
Trachysnrus bicolor Slraneo. de Mas a Tiena (1. Juan Fernandez, Chilij. 
a. - ensemble, X 200; b - apex du périlhéce, X 800. Fifi. 4. — R. matcai 
n. sp., sur Aenodromi'iis brncUiinoiJes Mateu. du Rio Frio. Fiiebla (Mexi¬ 
que). Il - ensemble. X 240; b - apex du périthèce. X 960. Fig. 5. R. 
quctzatcontl n. sp., sur Paralrcrhus nirxiranus (Putz.', du Pupoealepell. 
.^mccaraeea (Mexique), n - ensemble. 160; b - apex du périlhéee, 640. 
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Par l’ornementalion du subapex de son périthèce celte espèce 
rappelle R. schweilzeri Bal. {Bull. Soc. ent. Fr., 76, 1971, 7-8, 
pp. 227-228, fig. 4), parasite de Pcrigona du Gabon, mais elle 
doit surtout être rapprochée de R. javanicus Thaxter, 1905 
(Thaxteu : 2' Contrib., p. 426, pl. 45 fig. 1-2, et 5' Contrib., 
p. 279, pl. 47 fig. 8), dont le type provient d’un petit Harpa- 
lide {?) indéterminé de Java. Thaxter lui rapporte un Rhacho- 
myces parasite de SIenolophas smaragdinu.t (F.) de Sumatra, 
et nous-même des exemplaires recueillis sur Africobaliis 
harpaloides (Guér.) de Diinonica (Mayumbe ; Congo), en 
compagnie de Labonlbcnia ragazzii Spegazzini. R. javanicus est 
lui-même voisin de R. velalus Thaxter, 1900 (2' Contrib. pp. 426- 
427, pl. 44 fig. 9 <4 45 fig. 3), parasite d’Harpalides (Gynan- 
dropns, Selenophonis) et de Ptérostichides («Co/podes») 
d’Amérique tropicale, dont nous possédons des échantillons 
provenant de Siopcliis anyuslalus (Dej.) (llarpal.) de La Maboké 
(Afrique centrale). 

R. javanicus diffère de velatus par ses dimensions moindres, 
ses appendices moins foncés et moins robustes, orientés unila¬ 
téralement par rapport à l'axe principal. L’espèce décrite ici a 
sensiblement les dimensions et les proportions de javanicus-, 
la conformation du périthèce est la même et si la pigmentation 
subapicale est moins étendue, il est excessif d'en faire état 
d’après le seul exemplaire dont nous disposons. Mais les parois 
cellulaires de R. franzi sont beaucoup plus minces et transpa¬ 
rentes, avec des septa à peine marqués, et surtout les appendices 
sont bien plus grêles et, du moins ceux qui naissent des parties 
basale et moyenne du réceptacle, beaucoup plus longs et 
également répartis tout autour de l’axe principal. Il demeure 
que l’on a affaire à trois formes étroitement affines tant par leur 
morphologie que par la parenté de leurs hôtes. 

4 - Rhacbomyces mateui n. sp. (fig. 4). 

Pusiltior fiingus, paucis celluli.s ne appendicibus, dilulo 
grisco, sursum in appendicibus fusciore viridi-brunneo colore. 
Prœcipuus axis circiter septem subrectangulis, ab imo ad sum¬ 
mum sensim slaturn auclis cellulis confectus. Elongatæ, rigidæ 
appendices, qiue summum perilhecium videlicet superarent, id 
nisi pronum esset. Valde enim efflexo pediculo suffertur peri- 
thecium, idcirco mirabiliter a reliquo corpore fungi abscedens, 
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axem autem præcipuiim longitudine ndæquans, cucniniforme, 
elongalo-flexuosum, ad roiundaium apicem pmilalim attenua- 
lum, diiabus sulJiisis zoniiUs cinctiim. 

Maxima longitudo {ad correcti perilhecii apicem) : 245 [i. 
Maximæ appendices : 160 j*. Peritbecium iprxler pcdictitiim) : 
100 X 32 jL. 

Parasitas Xcnodromii brachynoidis Mateii (Coleopt. Carab. 
Lebiidæ) apad mexicanarn arbem Puoblain nuperrime invenli. 

Assez pclile espèce à cellules et appendices peu nombreux, 
reconnaissable à l'aspect et à la disposition de son pèrithèce en 
forme de cornichon, forlemcnt basculé par l’inflexion de son 
pédoncule. Couleur gris verdâtre clair, les appendices brun 
verdâtre. Axe j)rincipal de 7 cellules en général siibrcctan- 
gulaires, un peu plus hautes que larges, de dimensions progres¬ 
sivement croissantes. Appendices assez longs et rigides, moyen¬ 
nement pigmentés, à cellules de 4 à 6 fois aussi hautes que 
larges, les plus distaux dépassant largement l’apex du périthèce 
supposé d'aplomb. Périthèce nettement pédonculé, le pédoncule 
étant chez la plupart des exemplaires incurvé latéralement de 
telle sorte que l’organe fait avec l'axe général un angle droit ou 
meme encore plus fermé. 11 est 3 fois 1/2 aussi long que large, 
ayant son maximum de largeur à l’union de scs deux premiers 
tiers, modérément rétréci vers l’apex qui est largement arrondi 
sans discontinuité sensible de courbure; il est incurvé ventra- 
Icment ou dorsalemcnt dans sa moitié distale et barré par 
2 zones légèrement pigmentées et estompées. Reste du trichogyne 
présent. Spores non observées. 

Longueur unguis-apcx du périthèce (celui-ci supposé redres¬ 
sé) : 245 g. Appendices, maximum : 16U g. Périthèce (pédoncule 
non compris) : 100 X 32 j*. 

Sur le pygidium d'une femelle de Xenodromins brachynoides 
Maleu (Col. Carab. Lebiidæ), espèce elle-même nouvelle (1) 
recueillie par notre ami J. M.ateu à l’est de Puebla (Mexique) : 
Rio Frio, volcan, 5 juillet 1972. Les Carabiques apparentés : 
Dronjias, Philorlnzns, etc... sont connus pour être porteurs de 
quelques espèces de Laboulbenia; la seule citation d'un Hhaclw- 
myces est due à Scheloske qui signale /?. lasiopboras (Thaxter, 
1892) sur Dronnits (D.) agilis (F.) en Bavière. Très diiïérent de 


(1) La description n’en est pas encore pxibliée et nous en donnons le 
nom in litteris. 
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mateai, B. Insiophorus est peu spécifique et se rencontre sur 
des Carabiques de familles très diverses (cf. Balazuc, N. Reu. 
Ent., 1. 1971. 1, PP- 107-108, fig. 1-2). R. inateui offre une 
certaine ressemblance avec R. fagniezi Picard, 1916, parasite 
de Zuphiam du Caucase cl d’Afrique du nord, mais il est plus 
petit, avec des cellules réceptaculaires deux fois moins nom¬ 
breuses et des appendices plus courts. 

5 - Rhachoinyces qnctzalcoatl n. sp. (fig. 5 a, h). 

Fungas siiberectus ipiwter incurvatum pedein), compaefo 
habitii, ocliraceo colore. Præcipiiii.<i axia circiler duodecim 
Uicidis subquadrolis cclUilis confectiis, leuiier obliqiti.'! sæplis, 
conspicuis slignmlibiis. Ccllulx Icrlia.- ab into ad summum 
numéro auclx, obliquis seriebtis ordinala.'. plus ininusoe piri- 
formes, lucidæ. Appendices crassie, brèves, suppures, nusquam 
igiiur perithecii apicem nllinycntes, diiplo longioribus qiiam 
latiorihus celltiUs [prwler exlremas eliam hngioresi plernmquc 
confectæ, perlucidæ cum opace limbalis sieptis. Peritbecium 
exlremum. sessile, symmetricum, cylindralo-lurbinalum, apice 
rotundato, suhapientibus muralihns cellnlis conspectn sqiiamosis. 

Tola longilndo ; 340 [j.. Appendices : 80-90 (a. Perilheciiim : 
125 X 45 fl. 

Parasitus Paratrechi mexicani (Putz.) (Coleopl- Carab. Tre- 
chidæ), inonlem Popocalepctl nominatum incolenlis. 

l•'ormc générale assez trapue, rectiligne hormis l’incurvation 
basilaire; couleur ocre, la pigmentation brune n'affectant guère 
que la cellule sub-basalc. Axe principal (= réceptacle secondaire) 
formé d'une douzaine de cellules claires à peu près aussi hautes 
que larges, ayant leurs dimensions maximales au milieu de la 
série, à stigmates bien visibles, séparées par des sepla modé¬ 
rément obliques. Cellules tertiaires grandes, claires, plus ou 
moins piriformes, simples vers la base du réceptacle secondaire, 
doubles à sa partie moyenne, multipliées à son extrémité en une 
série qui en comprend 0 disposées obliquement. Appendices 
courts, charnus, égaux, composés de cellules 2 fois aussi longues 
que larges (sauf à l’extrémité de chaque appendice où elles sont 
beaucoup plus longues), claires, séparées par des septa qui 
forment de minces anneaux opaques. Les appendices circum- 
périthéciaux, dont la plupart naissent de la série tertiaire distale 
n’atteignent pas l'extrémité du péritlièce. Antheridies volu- 
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mineuses, claires, intercalées entre les appendices latéraux et 
circum-périthéciaux, Périthèce dans le prolongement de Taxe 
principal, sessile, symétrique, cylindro-conique à apex arrondi, 
2 fois 1/2 aussi long que large, ses sepla muraux pré-apicaux 
courbés et disposés obliquement comme les bords d’écailles 
imbriquées. Cicatriee du trichogyne présente. Spores non 
observées. L'un des exemplaires de noire matériel possède deux 
périthèces. 

Longueur totale : 340 (<.. Appendices : 80 à 90 |i, Périthèce : 
125 X 45 (1. 

Sur le pronolum, les élytres et le dessous de l’abdomen, dans 
les deux sexes, de Pnrafrccluts mcxicanus (Putz.) (Col. Carab. 
Trechidæ) d’Amecameca (Mexique) : Popocatepell, 3 200 et 
4 200 m, mai et juillet 1972, J. Mateu leg. 

C'est la première Laboiilbéniale observée sur Paralrecbiis. Ce 
lihachomyces ne peut être spécialement rapproché d’aucune 
espèce précédemment connue, sinon, à la rigueur, de R. peye- 
rimho/p Maire, 1912, parasite de Diivalins {Trecliopsis) en 
Afrique du nord, dont le périthèce est cependant assez différent 
et dont les appendices sont beaucoup plus pigmentés. On ne 
connaissait précédemment que deux Rhacbomyces sur les 
Trechidæ américains : spelnncalis Thaxter, 1894 (sur les Pseu- 
danophthalntns des grottes des U.S.A.) et gracilis Thaxler, 1931 
(sur un Tachyini indéterminé du Guatemala), tout à fait dif¬ 
férents de celui-ci. 

{Laboratoires d’Enfomologie et de. Cryptogamie 
du Muséum national d'Histoire naturelle. Paris.) 
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SUPPLEMENT 

A LA REVUE DE MYCOLOGIE 


Les Cfiompignons dans /o desLrucLion de /o NoLure 

La Flore mycologique du Bois de Pennecière 
(Choiseul, Haute-Marne) 


Silnalion du Bois de Pennecière 

Le bois de Pennecière est une petite forêt de 78 ha dont la 
flore mycolûgique méritait d’être étudiée en raison de sa 
richesse. 

Ce bois est situé entre la roule D. 33 qui relie Choiseul à 
Breuvannes et la route D. 224 qui relie Bassoncourl à Breu- 
vannes. 

Sur la carte Michelin n" 62. ses coordonnées géographiques 
sont les suivantes : 

3,60 gr de longitude Est, 53,42 gr de latitude Nord. 
Géologie 

Le centre du bois, marqué d’une croix sur le i)lan, est occupe 
par un mamelon que l’on assimilerait volontiers à une butte- 
témoin comme il en existe dans le Bassigny. En fait, il n’en e.st 
rien car cette proéminence est dépourvue à son sommet de 
calcaire bajocien, roche (pii coiffe toujours les buttes-témoins 
de notre région. Ce monticule, ainsi que le reste du bois, fait 
partie du Domérien inférieur, couche de terrain liasique formée 
de marnes et d’argiles. 

Les marnes, qui constituent la partie la plus proche du sol, 
rendent les terrains imperméables. Aussi, est-il compréhensible 
que les chemins soient marqués par de profondes ornières qui 
se sont produites en période humide. Entre les deux entrées 
principales du bois situées à proximité de la RD. 224, existe une 
zone marécageuse qui ne parvient pas à se résorber malgré un 
réseau de fossés d’écoulement; cette prairie vient d’être plantée 
de peupliers. 


Source 






Sl'PPI.ÈMENT 


‘2‘2i> 



Coupes réeentcs (secteurs impénétrables) : 
parties figurées en pointillés. 

Pessières : parties représentées par des croix. 

Secteur «privilégié» : partie figurée en quadrillé. 
Futaies (avec ou sans taillis) : parties restées en blanc. 


De nombreux prélèvements de terre ont montré que le pH 
était très uniforme et se trouvait compris entre 5 et 6. 

Principales essences du Bois de Pennccière 

La plus grande partie du bois de Pennccière était occupée 
[lar des feuillus, voici une dizaine d’années. Depuis celte époque, 
deux coupes ont été pratiquées et sont devenues des terrains 
inaccessibles aux promeneurs (parties figurées en pointillés sur 
le plan). Ces vastes clairières ont été reboisées en résineux. On 
n’y a laissé que quelques chênes, ce qui explique la poussée 
massive de ronces et de framboisiers qui tendent fi étouffer les 
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jeunes plants de résineux. Deux autres plantations ont été 
enlreprises il y a deux ans, mais sous futaie de chênes. Ces 
zones de la forêt restent pénétrables. En effet, le houppier des 
chênes s'est reconstitué après l’abaltage des autres feuillus, 
aiuiue! on avait procédé avant la plantation de jeunes résineux, 
et l’absence de lumière a considérablement nui à la prolifération 
des ronces et des framboisiers. Comme le promeneur peut faci¬ 
lement circuler dans ces nouvelles plantations, elles n’onl pas 
été mentionnées sur le plan. 

En dehors des plantations, le bois est occupé par les essences 
suivantes dans les parties désignées ci-après : 

a) toute la zone située au Nord du « chemin de ronde > est 
encore difiicilement pénétrable car, la coupc ayant été faite il 
y a quinze ans, le taillis y est encore dru. Au milieu du taillis 
croissent chênes, charmes, hêtres et quelques résineux que l’on 
a épargnés au moment de l’exploitation de ce secteur du bois 
de Pennecière; 

bl au sommet du mamelon, on rencontre un mélange de 
hêtres, de charmes, de chênes et quelques groupes de résineux 
(épicéas) ainsi que des ronces 1; 

c) sur les flancs du mamelon, au centre du chemin de 
ronde, dominent les hêtres, les charmes et les noisetiers dans 
la partie Sud, tandis que la moitié Nord a gardé ses chênes; 

d) la partie située au Sud du chemin de ronde comprend 
des hêtres, des charmes, des chênes, des frênes et quelques 
résineux très espacés; la zone au NO du chemin de ronde, en 
bordure de la route départementale 224, a la même compo¬ 
sition, sauf entre les deux chemins d’accès au bois où se 
trouvent contiguës une pessière et une aulnaie; 

el une deuxième pessière, plus importante, occupe la 
bordure Est du bois (les pessières sont figurées par des croix 
sur mon plan) ; 

f) non loin do l'entrée Est du bois, dans un petit secteur 
(figuré en quadrillé), croissaient avant 1967 de nombreuses 
espèces de feuillus et de résineux. Voici l'inventaire des diverses 
essences remarquées en cette zone : Frênes, Charmes, Hêtres, 
Chênes, Boiilcaux, Trembles, Erables, Aulnes, Cerisiers — 
Sapins, Epicéas, Pins à deux aiguilles {Pinus sylvesiris) el Pins 
à 5 aiguilles (Pinus sirobiis). Pourtant cet espace couvre à peine 
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3 ha. Notons encore que ces arbres étaient parraitemcnt mélan¬ 
gés. Celte partie du bois a été distribuée en affouages à des 
particuliers; mais ii n’a pas clé touché aux résineux, et des 
baliveaux de toutes les espèces ont été sauvegardés. 

Localisation des principales récnltes de champignons 

Le meilleur endroit ])onr le, ramassage des champignons se 
situe inconteslableinenl dans le secteur où nous avons décelé une 
grande variété, de feuillus cl de résineux et dont nous venons 
de parler au paragraphe précédent. 

Certaines espèces sont fort sensibles au pH. mais cette 
influence ne saurait être invoquée dans celle partie privilégiée 
puisque, ainsi que nous l’avons dit, le pH de toute la forêt est 
compris entre 5 et 6. Alors, pourquoi, pour ce même pH, y 
aurait-il à la fois des espèces communes et des espèces rares 
en abondance dans un petit secteur du bois, et seulement des 
espèces banales et bien moins denses, sur de grandes étendues, 
dans le reste de la forêl? Le pH est donc iin facteur qui ne 
permet pas d’expliquer la profusion de champignons dans cette 
région du bois. Par contre, il est bien certain que la grande 
variété d’essences de feuillus et de résineux était la cause de 
l'abondance des esj)cces de cham])ignons. Nous savons que des 
liens mycorhiziq\ics associent certaines espèces à des essences 
forestières d'une manière constante. Certains champignons sont 
peu répandus parce que les arbres dont ils ne peuvent se séparer 
sont peu communs. C’est par exemple le cas des espèces asso¬ 
ciées au Piniis slrobus, comme Dolelns placidus. Dans cette 
partie du bois de Pcnnecière. que je qualifie toujours de privi¬ 
légiée, on a procédé en 1967 et 1968 à l’abattage des gros 
feuillus. Je redoutais une très forte diminution du nombre 
d’espèces de champignons. Mes craintes furent, hélas!, très 
justifiées. Cependant, je fus surpris agréablement en 1969 de 
constater que bon nombre d’espèces particulières à ce secteur 
étaient présentes dans leurs stations habiluellcs, sans doute 
parce que des jeunes arbres y avaient été conservés et que des 
relations myeorbiziques s'étaient établies entre les mycéliums 
et les racines. Ainsi, dans cette partie du bois, l’écologie nous 
permet de comprendre la présence d’espèces difficiles ou 
capricieuses. 
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Inventaire des espèces récoltées entre 1!)60 et 1970 

A droile des noms d’espèces de la liste ci-après, la présence 
d’une croix entre parenthèses indique que le champignon a été 
récolté dans le petit secteur privilégié du bois de Pennecière 
(en quadrillé sur le plan) el uniquement dans cette partie du 
bois; la présence d’un tiret entre parenthèses indigne que le 
champignon a été vu ailleurs que dans ce secteur. 

L’absence de signe conventionnel indique qu’il s’agit d’une 
e.spcce souvent banale qu'on rencontre un peu partout dans 
le bois. 

Des commentaires seront .ioints à cette liste au cas où cela 
s'imposerait. 


A -- Myxomycètes 

Ceraliomyxa nuteida (-t-); Fiiligo septica; Leocarpus fra- 
gilis (—); Lycogala epidendron: Physarum nntans (-!-), Phys, 
cinereus (—). 

Trichia decipiens : celte espèce, commune partout, possède des 
sporanges globuleux de teinte abricot ou rouge cerise puis 
jaune brun olivacé, ensuite bmn noir olivacé, et finalement 
ocracée à maturité quand ils sont secs. 

Trichia favoginca (—), Trich. scabra. Trich. varia: Ttibu- 
lina fragiforme. 


B - ~ Ascomycètes 

Elaphomyecs granulatus (—); Cordyceps militaris 
Diatrype bullata, Diatr. disciforme, Diatr. stigma; Dialrypella 
quercina; Eiitypa flavovirens (—) ; Hypoiglon fusciun, fhjp. 
fragiforme, Ilyp. nummularium; Hysterographiuin fraxini (—); 
Melanomma pulvis-pyrius; Neciria cinnabarina; üsiiilina vulga- 
ris; Xylaria hypoxylon, Xyl. polymorpha; liuhjaria inqiiinnns; 
Corync snrfoides, Cor. urnalis; Diirella commntata: Heloiinm ci- 
triniim, Hel. fructigenum; Leotia lubrica; Mollisia cinerea; Pro¬ 
polis versicolor; Rntstroemia firma, Rutsir. Sydowiana {—); 
Aleiirîa repanda: Galactinia succosa; Heluella crispa (—), Helu. 
ephipinm (-I-), Uclv. snlcata I.achnea hemisphaerica; Scu- 
tellinia sciitellaia (-!-)• 
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C — HÉTÉROBASIDIOMYCtTES 

Calocera cornca. Cal. viscosn; Dacryomijces deliqnescens; 
Exidia glandnlosa, Ex. recisa {—), Ex. iruncata; 

Tremella mesenlerica. Sur la mt-me branche et côte à côte, j’ai 
découvert des formes jaune vif, d'autres toutes blanches, et 
tous les intermédiaires. C’est pourquoi les formes blanches 
pourraient bien être prises pour des Tremella albida. Un 
contrôle microscopique s’impose chaque fois qu’on rencontre 
une trémelle blanche isolée. La longueur des stérigmales 
permet de différencier les deux espèces. 

D — Gastéromvcètes 

Bovista plambea ( + ); Crticibiilum vulgnte (—); Cijalbus 
hirsutus; Lycoperdon excipuliforme, Lyc. gemmalum, Lyc. 
piriforme; Muiinus caninus ( + ): Phallu.’: impiidicvs ( + ); 
Sphaerobolus stellalus (—). 

E — Aphyllophorales 

Hymenochaetc rubiginosa, Hym. tnbacîna; Peniophora cor- 
licalis, Pen. incarnata: Sterenm gausapatnm, SI. hirsulum, St. 
insignifum (—), St. purpureum; Vuilleminia comedens; Meru~ 
lius papyrinus; Phlebia auranliaca: Coriolas hirsutus, Cor. 
üersicolor; Ganoderma applanatum; Lenziies belulina, I.enz. 
saepiaria, Lenz. tricolor; Leptoporiis adusius, Lepl. chioneiis, 
Lepi. Incteus; Leucoporus arcularius; Melanopus elegans, Met. 
Forquignoni (—); Phaeolus rulüans; Pbelliitns fernigineiis, 
Phcll. robnstu.-t: Pohjpilus frondosus (—), Polyp. umbellalus 
(—) ; Paria murida; Trametes gibbosa, Tr. mollis (+ ), Tr. rubrs- 
cens; Vngulina anno.m, Fng. belulina; Xanlhochrous radinlus 
(—). Xanth. ribis { + ); flydnum repandnni, Hydn. rufescens; 
Radülum mcmbranaceum, Rad. orbiculare; Clavaria cinerea, 
Clav. cristiila, Clav. fusiformis (+), Clnu. abietina, Clav. aurea, 
Clav. botrylis, Clav. flava ( + ), Clav. formosa, Clav. graciUs ( + ), 
Clav. invalii ( + ), Clav. Rielii ( + ), Clav. siricta: Phylacleria 
mollissima. Phyl. palmaia (—). 


F — Aüaricales 

Cantharellus cibarius, Canth. tubaeformis; CratereUus cine- 
reus (—1, Crat. cornucopioides, Cral. .sinuosiis (+ ) ; Ihjgrophorus 
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agalhosmns (—), Hijur. chrysodon, Hygr. cossus. Ilygr. discoi- 
deiis {+), Hygr. leiicophncus ( + }, Hygr- nvinoreus (+), }iygi' 
pustulatus (—), Hygr. sciophaniis ( + ); Plnteus cervinns, Plnl. 
cinereus (—), Pîul. leoninus, Plut. Inteoinarginaius, Plut, 
nanus (+). Plat, sotiir ( —), Plat, seniibulbosas (—}; Amanitn 
aspera (—), A/Ji. muscaria (—), Am. pantherina (+), Amanita 
phalloides, Am. ruhrscens, Am. uinbrinolulea (—), Am. vaginaln 
Ivargrisea); Cysioderma amianfhiniim ( + ); Lepioln felina (+), 
Lcp. metulaespora ( + ) : Psntliola sem/jla ( + ), Psall- siloatica ( + ', 
Psall. silvicola (+); Rhodophyllus chloropoUus ( + ), Rhod. 

р. uchrous (—), lihod. infiila ( + ), Rhod. liindtis ( ), Rhod. iiidn- 

rosus. Rhod. sericclliis (.— ), Rhod. staiirosporus (—); Clitopilus 
pnirtiilns; C.rcpidotn.s mollis, C.rpp. variobilis; Lenlincllns coch- 
lealiis, Lent, ursiniis; Oclojiiga pleurolelloides; Panellus sero- 
linus, Pan. sli/iticiis: Phyllolopsis indulrins (—): Pleurotellas 
candidissimus; Plenrotus dryinus (—), Pleur, olenrius ( + ), Pleur, 
ostrealus (—); Schizophyllnm commune; Lyophyllum infuma- 
ium ( + ); .Mclanoteuca grammnpodia; Rhodopnxillus midiis: 
Tephrophnnn inolens (+), Tephr. ozes ( + ), Tephr. rnnciilti l + ); 
Trichalomn accrbum (+), Trich. olhobninneiim ( + ), Trich. 
bitfonium, Trich. saponnceum, Trich. sciunctum, Trich. sulfu- 
reum; Clilocybe brumalis ( + ), Clit. cyalliiformis, dit. gcolropa 
(—), cm. infundibuliformis, Clil. mellea, Clit. metnchron ( + ), 
Clit. nbsnleta ( + ), Clil. odora ( + ), Clit. riinitosa (+1, Clil. siiaue- 
olrns; Hygrophoropsis aurantiaca (+); Laccaria amelhystina, 
Lace, laccala, f.,acc. prnxima; Collybia Bresndolae, Coll, biityracea 
{+), Coll, distorln ( + ). Coll, dryophiln, Coll, fiisipes, Coll, 
plalyphylla, Coll, slrphanocyslis (—), Coll, oelntipes; Marosmius 

с. onfluens (—), Mar. epiphyllus (—), Mar. peronalus, Mar. pra- 
siosmus (+), Mar. ramealis, Mar. rotula; Mucidnla mucida, Mue. 
radicala; Mycena acicitla, Myc. capillaris (—), Myc. citrinomar- 
ginata (+), Myc. epipterigia, Myc. galericiilata, Myc. galopnda 
( + ), Myc. inclinala, .Myc. laclea (—), Myc. mctala (—). .Myc. 
polygramma, Myc. para, Myc. rorida ( + ), Myc. speirca (—). 
Myc. linlinobuliim, .Myc. inscosa, Myc. l’ililis, Myc. vnlgaris (—) 
Omphalia fibvla, Omph. iniegrella ( + ); Coprintis Boudieri, 
Copr. micaceiis; Drosopliila Candollcana, Dros. caudata (—), 
Dros. gracilis, Dros. hydrophila, Dros spadieen (+), Dros. 
spadiceo-grisea; Hypholoma fasciculare, Hyph. sublaleritium: 
Stropharia aeruginosa, Slropb. albonilens {+); Flammula alni- 
cola ( + ). Flam. graminis ( + ) ; Flam. giinimosa Fiant, lenia 
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<—). Flam. spumosa (+); Calera badipes {—), Gai. iiypnonini, 
Cal. marginata, Cal. itndcolor (—); Gymnopilus pénétrons (+i, 
Cijnm. sapincus ( + ), Gynin. spectabilis (—). 

Xaucoria limnlaia ( + ) : chapeau ocre fauve à petites mèches 
dressées; pied ocre, brun en bas; cortine floconneuse; lames 
fauve rouillé. 

PhoHota mnlabilis, Pbol. iubcrculosa: lUportiles Melrodi (—). 
Rip. tricboloma ( + ); Tubaria pellncida; Inocybe asterospora, 
In. eutlicles ( + 1, In. fastigiata, In. geophijüa, In. griseolilacina 
( —), In. lacera, In. obsciirn (—) ; Hebeloma unthracopinlum. 
Heb. iTuslnliniforme, lleb. fasiibile. (+), Ileb. mcsophaeiim (—), 
Ileb. pitinilum, lleb. radicosum, Ileb- sacchariolens, Heb. sina- 
pizans (—); Corlinarius albouiolaceus (—), C, anomalus ( + ), 
C. buvinits ( + ), C. bntnneiis ( + ), G. caniniis (—), C'. causticus, 

cinnaivomeiis ( + ), C. eoUinitus {—), C. cyanopus ( + ), C. 
duracinus (+), C. elatior ( + ), C. glandicolor {+), C. hemitricba.i 
( + ), ('.. Itinniileus, C. largos, C. luci C. inucipus, C. 

ocliropallidus ( + ), Corlinarius orellanus (—), C. paleaccus, C. 
phaeopInjUus, C. purpurascens, C. rigens ( + ), C. saniosiis (+) 
C. stemmafus (—), C. siriaepileus (+), C. subseriipes ( + ), C. soil- 
lus { + ), C. tnrvus, C. irivialis {+) ; Ixoconms Pavos { + ), Ix. pipe- 
ratos (+), Ix. placidos ( + ); Krombholzia auranliaca, Krotnbh. 
Carpini, Krontbb. crocipodins, Krombb. dnrinscnlns (—), 
Krombh. leucophaciis; Paxillus atrotomentosus ( + ); Tubiporus 
aerciis (—), Tob. appcndiciilatus (—), Tnb. edùlis, Tùb. reticula- 
liis; Xerocomiis cltry.'ienleron, Xer. pnloerulentus {—) ; Xcr.sabto- 
menlosus (—) ; lUissnla nduUerina (—), R. ahilacea (—), R. amee- 
na, (+) R. alropnrporea ( + ), R. nfrorubens (—), R. aiirala, R. 
aurorn, R. badin (—). R. brunneoviolacea, R. cbaotaeleonlina, R 
chloroidcs, R. ciiprea, R. cnlefracta ( + ), R. cyanoxan//ia, R. déli¬ 
ra, R. einetica, R. farinipes (+), R. fellea, R. fœtens. R. fragilis. 
R. fragrans ( + ), R. heterophylla, R. integra, H. laeln (—), R. 
laurocerasi, R. lepidn, R. lilacca, R. liileolaela ( + ), R. Mairei. 
R. nielliolcns (—1, R. minutnla, R. iianseosa (—), /i. nigricans. 
R. nilida, R. ochroleuca, R. olioacea, R. palodosa (+), R. persi- 
cina ( + ), R. pseodointegra, R. QuelcHi (—), R. Solaris (—), R. 
vesca, R. veternosa ( + ), R, violacea (+), R. vircscens ( + ), R. 
xerainpelina (var. faginea), R- xerainpelina (var. erytliropoda); 
Laclariiis acris ( + ), L. blennius, L. campboralus (+), L. circcl- 
lalus, L. decipiens (4-1, L. deliciosos (—), /.. foUginosus-\.\\n\ 
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L. fulvissimus, L. ghitinopallens ( + ), L. glyciosmus ( + ), L. mi- 
tissimits (—), L. pallidus, L. pergamemis, L. piperatus, L. pteros- 
porus { + ), L. pgrogahis, L. quietns, L. nifus, L. raginosus (—), 
L. semisanguifluns (—), L. seriflims ( + ), L. subdulcis, L. tormi- 
nosus, L. vellereus. L. uiefus (+). L. volemas. 

Au total ; 396 espèces. 

Le genre le mieux représenté, ici, est le genre Russula {48 
espèces). Ensuite, viennent les Corlinaires avec 30 espèces et les 
Lactaires avec 26 espèces. C’est donc un bois qui mérite d’être 
visité en été, saison des Lactario-russulés. 1! est très intéressant 
de connaître la répartition des espèces, car, sur ces 396 espèces 
recensées par mes soins au 1-1-1970 : 

— loi ont été récoltées uniquement dans le « secteur privi¬ 
légié » dont il a été longuement parlé, 

— 78 ont été récoltées en dehors de ce secteur. 

Le nombre des espèces trouvées au moins 1 fois dans ces 3 ha et 
au moins 1 fois ailleurs s’élève à 396 — (101-1-78) = 217. Il 
s’agit là d'espèces banales, dont les aires de recouvrement sont 
très inégales et dispersées dans tout le bois. Cependant, bien 
qu’il soit impossible d’évaluer quantitativement et avec précision 
la richesse fongique d’un terrain, il est tout de meme possible 
d’en évaluer, simplement, la valeur en totalisant les espèces qui 
y croissent. Ainsi dans le Bois de Pennecière on peut relever ; 

— pour le secteur privilégié de 3 ha : 217 -I- 101 = 318 espèces, 

— pour le reste du bois, soit 75 ha : 217 + 78 = 295 espèces. 

Le nombre d’espèces de ce petit secteur serait encore plus 
impressionnant si j’avais étudié le bois par zones de 3 ha. En 
effet, s’il y a bien 217 espèces commun(es dans les 75 ha du reste 
du bois, chaque espèce n’aurait pas nécessairement au moins une 
station dans chaque parcelle d’étude. Dans une telle statistique, 
il y aurait donc des éliminations d’espèces à chaque parcelle 
étudiée. L’importance de notre secteur privilégié sc trouverait 
sans doute mieux soulignée. 

L’intérêt de ce secteur est encore plus évident si l'onl tient 
compte uniquement des espèces rares et particulières du Bois do 
Pennecière. 
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Pour celte partie de la foret, la concentration d’espèces parti¬ 
culières par ha est de : 


n 

s 


101 

1 “ 


# 33 


Pour le reste du bois, on n'a trouvé que 78 espèces, très dis¬ 
persées et on a alors : 



78 


# 1 


Par conséquent, celle partie du Bois de Pcnnecière est encore 
plus remarquable par ses espèces particulières que par sa richesse 
globale. 

Bien que les coupes qu'on y a pratiquées aient été nocives, la 
sauvegarde de baliveaux chez toutes les essences préexistantes 
nous laisse espérer qu’on reverra beaucoup d’espèces de cham¬ 
pignons recensées autrefois. 

Il s’agit là d’un bel exemple de conservation de la Nature qui 
est tout à l’honneur des propriétaires du Bois de Pennecière. de 
M. DUPIC en particulier. 

Hubert antoine 

(Choiseul 52 - Clefmont, Hte-Marne). 
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INTERFERENCES 

Un de mes amis, plein de bonnes inlenlions, m’a fait il n’y a 
.t’iièrc longtemps un curieux reproche, -s Pour<|uoi, m'a-t-il dit, 
vous êtes-vous acharné toute votre vie sur la mycologie, et vous 
êtes-vous limité ainsi à une science tout de même mineure, au 
risque de vous rétrécir l’esprit et de vous réduire au rôle d’un 
simple maniaque, ou au mieux d’un de ces érudits dont on 
respecte la science, mais dont on regrette les limites ? Ne 
croyez-vous pas que vous auriez pu mieux faire ? ». 

N’ayanl aucun esprit de répartie, je n'ai su que répondre sur 
le moment. J’en ai profite pour faire mon examen de conscience, 
comme le recommandait déjà Sénèque, et j’ai sondé mes reins 
et mon cœur pour savoir où j’en étais. Hé bien, je crois que 
mon ami s’csl tromi)é, et complètement trompé. 

Il est vrai que la pratique de la mycologie occupe tyranni- 
tiuemenl son homme. Vous le savez comme moi, on y passe des 
heures et des heures, des jours et des jours, apparemment sans 
aucun profit visible, Et j’irai jusqu’à avouer que si on se 
contente de déterminer à tour de bras tous les champignons 
qu’on rencontre, le pro.grès intellectuel qu’on peut en espérer 
est bien mince. On ne ferait, à se comporter ainsi, que meubler 
sa mémoire d’objets charmants, mais de peu de poids. J’imagine 
à la limite un mycologue qui connaîtrait toutes les espèces de 
champignons, et qui pourtant n’y comprendrait rien. 

-Mais justement, il y a davantage. Quiconque a voulu vraiment 
connaître les champignons a dû faire des efforts dans toutes 
sortes de directions différentes. C’est ainsi qu'il ne m’a pas 
paru convenable de les connaître sans connaître en même temps 
leur entourage, c’est-à-dire les autres végétaux dont iis dépen¬ 
dent et au milieu desquels ils croissent. Car ils ne sont pas tous 
seuls dans la création, Ils font partie d’un énorme oiisemble, et 
on ne peut les comprendre que si on les met à leur juste place. 
On est bien contraint d’effleurer au moins la phylosociologie, 
et de concevoir les différentes espèces les unes par rapport aux 
autres, et par rapport aux arbres ou aux herbes qui les nourris- 
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sent. Aussi ai-je été obligé d’éludicr pour eux la botanique 
générale, et particulièrement la botanique forestière. Bien plus, 
comme j’ai eu le privilège insigne de visiter les forêts tropicales 
(le l’Afrique, de Madagascar, des Comores, de la Réunion, de la 
Ciuyane cl quelques autres, tout en examinant les champignons 
inconnus à tout jamais de moi que je rencontrais, je ne pouvais 
faire autrement que de contempler aussi cette végétation 
hallucinante, dont le regret ne quitte plus la mémoire de celui 
qui une seule fois a eu la chance d’y pénétrer. El il m'arrive 
de repasser dans ma tête, dans les moments de nostalgie, 
toutes les fleurs et tous les arbres que j'ai vus et de m'en redire 
les noms. 

Sans aller si loin, telle espèce pour moi est liée chez nous à 
tel vieux chêne de mes amis, et telle autre à telle sapinière où 
je l'ai trouvée pour la première fois. El je vois sur l’écran de 
mes songes ma première Oronge, sur le talus d’une route 
forestière, jaillissant de la mousse dans un rayon de soleil, si 
belle, si fraîche, si fragile, ([ii'elle .semblait prévue là de toute 
éternité. El cette Oronge éphémère vivra autant que moi-même, 
même si dès le lendemain il ne rcslait rien de sa chair et de son 
éclat. 

Mais il faut aller plus loin. 11 a bien été obligatoire pour moi 
de m'initier à la chimie, pour savoir de quoi les champignons 
sonl faits. Et j’ai eu bien du mal, car le misérable littéraire de 
formation que je suis était incapable au début de lire la moindre 
formule, Mais voilà qui est fait, et c'est grâce aux champignons 
(|uc peu à peu je me suis vu à mémo de comprendre des 
discussions chimi([ues dans des domaines complètement dif¬ 
férents. 

Pour des raisons seniblahlcs, j’étais fort pou au courant do 
ee qu'est la cylologie. Je m'y suis mis aussi, et celte science 
ne s'appli(]ue aux champignons que par surcroît. Elle intéresse 
tout le monde des êtres vivants, qui serait incompréhensible 
sans elle. La earyologie elle aussi me serait restée imperméable, 
si je n’avais dû m’y intéresser pour y voir plus clair, 

Et voici le plus important, à mon sens. 11 est impossible, 
(juand on est en présence d'un ensemble comme celui que 
forment les champignons, de ne pas vouloir y mettre un ordre. 
()n commence j>ar assimiler leur classificalion. et on s’aperçoit 
(tue celte classification ne sullil ])as à la lran(iuillilé de l’esprit. 
On veut comprendre leur phylogénie, et c’est là le s|)orl intel- 
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lecluel le plus passionnant que je connaisse. Elssayer de deviner 
qui était avant celui-là. de quelles formes hypothétiques ont 
pu naître les espèces que nous avons sous les yeux 
Lblir entre ces espèces des chaînes harmonieuses et limp des 
(jusqu’à ce qu’elles soient controuvées). c’est la 
hautement philosophique que méprisent 
réalistes de tout poil, mais qui pour un esprit bien 
source de joies inconnues du vulgaire. Je n ai pas honte de le 
dire : la méditation d’une phylogénie me plonge dans une sorte 
d’ivresse. C’est moins qu’une certitude, el plus qu une reverm. 
C’est un domaine enchanté où on est le maître de sa pens^. 
où on peut en son cu'ur échafauder toutes les théories qu on 
veut, opérer tous les rangements possibles, ou il est permis 
d’arriver à des absurdités sans avoir à en rougir, el ou quel¬ 
quefois on tombe sans le faire exprès sur une evidence que 

personne n’avait encore soupçonnée. . . 

Ainsi, la pratique de la mycologie (on en dirait autant de 
n’importe quelle branche de rHistoire Naturelle) «‘1° 

dépasse le terrain d’abord nécessaire (et combien agréable) de 
la spécification contraint son fidèle à s’aventurer dans les plus 
hautes régions de la philosophie. 

C’est en voyant un jour croître et éclore un coprin dans un 
pot de Heurs sur ma fenêtre que m’est venue une idée en 
apparence extravagante. Qui. ou (Juoi pouvait bien obliger ce 
misérable végétal à fructifier ainsi? La question est stupide à 
la prendre telle quelle. Et pourtant, j’y ai vu tout a coup une 
explication de la vie elle-même. Il est fort possible que nos 
biologistes pourront un jour fabriquer do la matière vivante, 
tellement bien imitée qu’on pourra s’y méprendre. Mais je leur 
prédis que malgré leur habileté, il y a quelque chose qu ils ne 
réussiront pas, à savoir à la faire vivre. Car l’essence de la vie, 
dont mon pauvre coprin me donnait un exemple, c est la 
volonté d’êlre. Volonlé purement organique sans doute chez 
Ions les êtres qui ne savent même pas qu’ils vivent, niais 
volonté quand même que nous partageons avec eux en le 
sachant, el c’est notre, sente supériorité. 

Hé bien je parie que cette volonté incompréhensible, dont 
nous ignorons la cause, epii dresse devant nous un mur opaque 
et un obstacle dont nous ne concevons même pas la nature, 
jamais on ne pourra l’insuffler à nos fabrications. Et c’est 
pourtjuoi un coprin éphémère m’étonne heaiicoup plus quune 
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de ces fusées qu’on envoie sur la lune, dont on sait qu on 
pouvait la faire et comment clic est faite, puisqu’elle sort de 
nos propres mains. Pour les êtres vivants , c’est le hasard qui en 
est cause, nous dit un de nos plus respectables savants, et les 
fruits de ce hasard ont été ensuite façonnés par la nécessité. 

A quoi je répondrai que le hasard, si c’est vrai, a bien du 
génie, et la nécessité bien du talent, qui a créé tant de formes 
parfaites. 

Vous voyez donc que notre petite mycologie ne nous ratatine 
pas tellement le cerveau. Tous tant tjue nous sommes nous 
sommes amenés par le biais d’une science particulière à affronter 
tous les problèmes que d’autres connaissent sans mieux les 
résoudre grfice à d’autres disciplines. Nous n’avons rien à 
regretter, et nous ne perdons pas notre temps. Apprendre tant 
de choses pour le plaisir, c’est un grand privilège. Faire dans 
celte science qui est la nôtre tous les progrès possibles, c’est 
une joie. Et quand on peut sc dire, après bien des années qu’on 
y voit un peu plus clair, on n’a pas à se plaindre d’avoir vécu. 
Le jeu en valait la chandelle, et nous avons bien allumé la nôtre. 

Tant de gens vivent dans d'horribles ténèbres! Je songe ô tous 
ceux qui ne savent rien, qui ne comprennent rien, et qui seront 
passés comme des ombres inutiles et vaines. Sans doute des 
esprits aussi profonds que Pascal ont-ils considéré que la 
pratique des sciences était en fin de comiite une vanité. Je ne 
le crois pas. Toute science est plus qu’elle-même. Elle porte en 
elle un élan intérieur spccifi(iue. qui en tait non pas une 
simple matière à apprendre, mais un instrument spirituel 
nécessaire à la connaissance de l’univers où nous nous trouvons. 
El comme les sciences sont de plus en plus nombreuses et de 
plus en plus spécialisées, il est impossible de le.s embrasser 
toutes. Il faut se contenter d’appréhender celles vers lesquelles 
nous portent nos diverses vocations. En allant assez loin dans 
l’une ou l’autre, on est sûr de rejoindre les derniers problèmes 
de toutes les autres, et de participer ainsi, dans son petit coin, 
au courant de la pensée universelle. 

C’est pourquoi la mycologie, tout comme l’entomologie ou 
l’ichthyologie, nous permet d’échapper à notre solitude. En nous 
obligeant à nous intéresser à autre chose que nous-mêmes, en 
nous amenant à nous frotter constamment à la pensée et aux 
travaux des autres, ceux d’hier et d’aujourd’hui, elle nous relie 
aussi bien aux maîtres du passé qu’i'i ceux de maintenant, hile 
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nous insère dans une Iradition, elle nous donne 
vivante pour nos rénexions. qui sans elle tourneraient i vide. 
Elle nous met en contact avec des objets veels, qui nous ancrent 
dans les choses et dans nos rêves, elle nous permet d accomphr 
plus noblement notre destinée d’homme. 

« Quiconque a beaucoup vu 

Peut avoir beaucoup retenu », 

comme dit La Fontaine C’est là notre lot, et 
aimé. Non, ce n’est pas une vanité. 11 nous est ^ans la 

Genèse que quand l’Eternel eut créé toutes les beUs. I 
défiler devant Adam pour voir comment il les nommuait. Nous 
avons aussi nommé, et bien nommé, les beles et les herbes di.. 
champs et nous sommes descendus jusqu'à nos champignons, 
dans l’idée que tout valait l’honneur d’être nomme. Mon petit 
Coprin était un epliemenis, et si nous ne lui avions pas donne 
son nom. il n’existerait pas. Notre nomenclature a 1res réelle¬ 
ment enrichi le monde, et c’est là le trésor dont nous sommes 
tous dépositaires. Ce sera notre modeste gloire de ne pas 
l’avoir laissé échapper. 

G. Beckek 
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Contribution à la flore mycologique de l’iron. 
Mocromycètes 

Par F- KALLAHYAS. 


Les Basidiomycèlcs et Ascomycètes dont la liste est ici 
présentée ont été récoltés au cours des années lt)65-1971 dans 
les régions forestières du Nord de l’Iran, proches de la Cas¬ 
pienne. Ces forêts mêlées de feuillus et de résineux (Chênes, 
Hêtres, Pins, etc...) ont une végétation serrée et ouverte, où les 
arbres' de grande taille dominent une végétation arbustive qui 
peut atteindre deux mètres de haut. Le climat tempéré, très 
humide, est parliculièrcmenl favorable au développement des 
Champignons. Cependant, on ne possède aucune donnée précise 
sur la flore des Champignons supérieurs de l’Asie mineure; 
c’est pourquoi nous pensons qu’il n’est pas sans intérêt de 
publier, à titre préliminaire, la liste de nos recolles banales, sans 
prétendre toutefois dresser un inventaire systématique des 
espèces fongiques de notre pays. 

A — BASIDlOMYCPITEvS 

Gastéromycètes 

Clathnis cancellatus Fr. 

Hyménomycètes 

Agaricales et Boléles : 

Amanila pantherina D.C. ex Fr. 

Amanila phalîoides (Fr.) Link. 

Amanila verna Bull- ex Fr. 

Annillariella nic/h'o tVahl ex. Fr.) Rick 

Boletns æreus Bull, ex Fr. 

RoleUis badins Fr. 

Bolelus ediilis Schalï- ex Fr. 

Boletus hdeus L. ex Fr. 

C.Iitocybe (jeoiropa Bull, ex Fr. 

Collybia acervala (Fr.) Kummer 

Collyhin fusipes Bull, ex Fr. 

Coprinus atramentarius Bull, ex tr. 

Coprinus comalus Müll. ex Fr. 

BEVl-R UK MVl-.Cll.Ofilll, TflMR XXXVIII (1973), Fssc. 5. 


Lycopenton piriforine Scha'ff. per Pers. 


Coprinus ephcnients Bull. 

Coprinus inicaccus Bull, ex 1-r. 
Hypholoma fasciculare (Hiid.) ex Fr. 
Hgplioloma sublaleritium {Fr.) Karsl 
Laclarius vellercus Fr. 

Laclariits spp. 

I.epiolu helueoUi lires. 

Lepiola proccra (Scop. ex Fr.) 
.I/ornsmius rolula (Scop. ex Fr.) 
il/ornsmius stipitnrius Fr. 

Mijcena ecliinipes Quél. 

Mycena inclinala Fr. 

PaxUlus atrotoinenlosus ISulsh. ex Fr. 
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Sl’PPLÉMENT 


Pleurotus osirealus Jacq. ex Fr- litissula spp. 

Psfdliola campestris Lim. ex Fr. Volvaria iranien Fallahyan 

liüssula Ulacea Quel. 


.\phyllopliorales : 

Calocera viscoen Fers, ex Fr. 
CanlhareUiis cibarius Fr. 
Cnntharellus cinereus Fers, ex Fr, 
CantbareUuÿ tiibæformis Bull, ex Fr. 
CAavaria abielina Fers, ex Fr. 
Clavaria uermicnla Scop. ex Fr. 


Leploporus adustiis (VVillcl.) Quél 
Phæolus albo-rubescens Boiird. 
et Galz. 

l'ngulina annosa Fal. 
l'miulina betaîina Pal. 
Xanfhocbroiis hispidiis Pat, 


CIoiHiria spj). 

nudniiin {Sarcodon) repandnm (L. ex Fr.) 
Quél. 

B -- ASCOMYCETES 


Helvellfi crispa Fr. Terfezin Hafi-ii Chai. 

Olidea nnolica Fers, ex Fr^ Terfezia leonis Tul. 

Peziza aiiraniia Fers. 


On remarquera que la plupart des espèces récollées appar- 
lienncnt à la flore banale de l’Europe occidentale. Seule une 
espèce que nous croyons nouvelle a été observée au cours de nos 
excursions; il s'agil d’une Volvaire de grande lafllc, lignicole, 
que nous avons décrite par ailleurs sous le nom de Volvaria 
iranien. Une observation méthodique de groupes bien repré¬ 
sentés, tels que les lUissule.s, les Lactaires, les Clavaires, que 
nous n’avons pas tous identifiés, révélerait peut-être d’autres 
éléments remarquables ou nouveaux. Le domaine des Polypores 
nous est apparu également fort riche, et nous ne signalons ici que 
les espèces les plus courantes. Parmi les Ascomycètes, les Terfez 
sont indiscutablement représentatifs du domaine méditerranéen; 
les truffes blanches sont d’ailleurs récoltées de façon intensive 
dans les pays voisins de l’Iran : Turquie, Irak, et consommées 
dans toute l’Asie mineure. Les Agarics comestibles ne font pas 
défaut dans celte liste et mériteraient sans doute d’être plus 
largement exploités. Quant aux espèces toxiques cl mortelles, 
signalons que l’Amonifn verna est plus fréquente dans nos 
régions que la phalloïde. 


Le rédacteur en chef et le gérant de la Revue ; Koger Hev.m, 1*. Monnoyeb. 
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jkS'I. t975 


ABONNEMENT (tome XXXVIII) 

France et Pays francophones d’Outre-Mer. 45 F. 

Etranger . . 50 F. 


PRIX DES TOMES I (1936) à XXXVII (1972) 

Chaque Tome t 

France et Pays francophones d'Outre-Mer.. - 50 F. 

Etranger . 

Un nombre restreint de coUcctions complètes est encore disponible 


MEMOIRES HORS-SERIE 

N' 1 (1038). Les Truffes, par G. Malençon. 

(1970). Reproduclioi) xéroRraphiqhe. 92 p., pl- et 11g. 
France : 15 F. Etranger ; 20 F. 

N* 2 (1942). Les matières colorantes des ebampifliions, par 
1. Pastac. 88 pages. France : 10 F. Etranger ; 15 F. 

N* 3 (1943). l-es eonslilnanls de la menilirane chez les elinin- 
pignons, par R. Ulrich. 44 pages. France : 10 F. Etranger: 
15 F. 

N* 4 (1950). Les Cliampinnons et nous (Chroniques), par 
G. Becker. 80 pages {épuisé). 

N“ 5 (1950) (épuisé). 

N* fi (1958). Essai biotaxonoinique sur les Hydnés rèsupinès 
et les Corlieiés. Etude spéciale du ctitiifiorlenienl nucléaire 
cl des iny céliums, par J. lioidin. 390 p., pl. et flg. France : 
fiO F. Etranger: 70 F. 

N' 7 (1959). Lpæ Cliampinnons et nous ((.lironiques) (II), par 
G. Becker. 94 pages. France : 20 F. Etranger : 25 F. 

N' 8 (1966). Catalogue de la Myeolliéquc île la Chaire de Cryp¬ 
togamie du Muséum National d'Hisloire Nalurelle. (I) Mirro- 
mycètes. Macromycétes (première partie). 68 pages. France: 
20 F. Etranger : 25 F. 

N* 9 (1967). Table des Mnliêrrs (193G-19fi5) dans l’ordre alpha¬ 
bétique des auteurs. 85 p. France: 15 F. Etranger: 20 F. 

N* 10 (1909). Le nenre Pnnaeohis. Essai taxinomique et physio¬ 
logique, par (}.-M. Ola’h. 273 p., pl. et flg. France: 65 F. 
Etranger : 75 F. 


!•■|.nRl•: Mycoi.oûique oë MAnAOAScAR et Dépendances, 
publiée sous la direction de M. Roger Heim. 

Tome I. Les Laclario-Russulés, par Roger Heim (1938) 

l'oiiie 11. Les Rhodophylles. par H. Roinagnesi (1941), 

164 pages, 46 flg. France : 50 F. Etranger : 60 F. 
Tome tu. Les Mycènes. par (icorges Méirod (1940). 144 pages, 
88 flg. France : 50 F. Etranger : 60 F. 

Tdiiie IV. I.es üiscomycctes, par Marcelle Le Gai (1953). 

465 p., 172 flg. France : 70 F. Etranger : 90 F. 
Tome V. Les Urédinées, par Gilbert Bouriquet et J. P. Bassino 
(1965). 180 p., 97 flg.. 4 pl. hors-texte. France : 
50 F. Etranger : 60 F. 


Règlements : 

-- par virement postât au nom de la [{eviie de Mycologie, 
12, rue de Buffon, PARIS (5*), C.C.P. PARIS G 193 02; 

— |iar chèque bancaire également établi au nom de la Revue. 



y 


Source. MNHN, Pans 















